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INSTRUCTION 

PASTORALE 

DE    MONSEIGNEUR 

L'ARCHEVÊQUE  DE  LYON, 

Sur    les  fources    de  V Incrédulité    &    les 
fondements   de    la    Religion. 

NTOINE  DE  MALVIN  DE 
\  MO  NT  AZ  ET,  par  la  Providence 
Divine,  &  l'autorité  du  Saine  Siège  Apoflo- 
lique,  Archevêque  &  Comte  de  Lyon, 
Primat  de  France ,  &c. 

Au  Clergé  Séculier  &  Régulier,  &  à 
tous  les  Fidèles  de  notre  Diocefe,  Salut 
en  celui  qui  eft  le  grand  Pontife  de  notre 
Religion  ,  f  Auteur  &  le  Confommateur 
de  la  Foi  (i). 

Lorsqu'un  Vieillard,  rempli  de  Fefprie 
divin ,  prophétifa  que  Jefus-Cnriil  feroit  en 
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(i)  Confiderate  Apoftolum  &  Pontificem  confeflionis 
noftrse  Jefum.  Heb.  III,  ;. 

Afpicientes  in  auftorem  fidei  &  eonfiunnu  torero  Jefutn» 
lbid.  Xlh  *. 
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I#      butte  aux  contradictions  des  hommes  (  i  ) , 
Ladefti-ce  n'étoit  pas  feulement  à  fa  peribnne  , 
Religion3  c'étoit  encore  à   fa  Religion  que  ces  con- 
eft  d;ètre  tradi&icns  c'toient  annoncées.  Et  en  effet  , 
tée  fiïu  depuis  plus  de  dix-fept   fiecles  qu'elle  a 
terre,      commencé  a  être  prêchée  dans  le  monde  ; 
toute -for.  hiftoire   n'cft  que  le  récit  affli- 
geant de  fes  épreuves  &  de  fes  combats. 
Vous  vous  rappeliez,  Nos  Très-chers 
Frères  ,  tout  ce  qu'elle  eut  à  fouifrir  dans 
fa   nainance   du  faux   zèle   de    la    Syna- 
gogue ,  de  lafagefîe  orgueilleufedesPhi- 
îofophes ,  de  la   politique  cruelle  des  Cé- 
fars.  Il  flnible  qu'elle  ne  forte  viclorieufe 
des  mains  de  ks  ennemis  ,   que  pour  être 
plus  dangereufement  attaquée  par  fes  pro- 
pres enfants.    Qui  pourroit  dire   tous  les 
montres  que  l'efprit  d'orgueil  &  d'héréfie 
produifit  fuccemvement ,  pour  anéantir  la 
fainteté  de  {es  myfteres  ,  &  brifer  les  liens 
de  fon  unité  ?  Comment  la   pureté  de  fa 
morale  fut  bientôt  déshonorée  par  la  cor- 
ruption &  la  licence  des  mœurs  ,  la  majeflé 
de  fon  culte   avilie  ,  dégradée  par  les  té- 
nèbres de  l'ignorance  &  les  pratiques  de 
la  fuperftition  ? 
H.         Il  étoit  réfervé  à  notre  fiecle  d'être ,  fur 
Efforts cette   matière,  le  plus  éclairé    &  le  plus 

^•^ »— ■■"  •  ■       i  i  .1  ■ 

(0  Et  doit  Simeon  ad  Mariam  matrem  e]us  :  eece 
poGtus  eft  hic  in  ruinam  &  in  refurre&ionem  multorura  in 
ffraël ,  &  in  fignum  cui  contradiçetur.  Luc.  IL  34. 


aveugle.  Jamais  les  preuves  de  la  Reli-  que  fait 
gion  ne  furent  portées  à  un  plus  bdtijt1^^ 
degré  d'évidence ,  &  jamais  on  ne  ferma  renverfer 
les  yeux  à  la  lumière  avec  tant  de  légé-gionii  eU* 
reté  &  d'obflination.  De  tout  temps  il  y  a 
eu  des  infenfés  qui  ont  dit  dans  leur 
cœur  :  il  ny  a  point  de  Dieu  :  le  Dieu 
fort  ta  oublié  ;  il  ne  s  en  apercevra, 
point  (  i  ).  Mais  l'Incrédulité  étoit  rare. 
Elle  ne  fe  montroit  point  à  découvert. 
Ses  impies  dérifions  écoient  réfervées  à 
un  petit  nombre  d'hommes  licencieux  , 
&  Ces  Ecrits  téméraires  relégués  dans  des 
pays  où  l'indifférence  ,  en  matière  de  Re- 
ligion ,  leur  affuroit  l'impunité.  Aujour- 
d'hui l'irréligion  eft  la  plaie  de  tous  les 
états  ,  de  tous  les  fexes  &  de  tous  les 
âges  :  elle  marche  la  tête  levée  :  elle  em- 
poifonne  toutes  les  Sciences  ,  jufquJa  celles 
qui  lui  font  les  plus  étrangères.  La  Preife 
infideile  trompe  tous  les  jours  la  vigi- 
lance des  Magiftrats  ;  ck  dans  ce  déluge 
d'Ecrits  frivoles  qui ,  depuis  quarante  ans  , 
ont  inondé  la  République  des  Lettres  ,  il 
en  eii  peu  où  la  Religion  n'ait  eu  à 
effuyer  quelque  cenfure  ,  ou  quelque  mé- 
pris. Dans  les  converfations  &  dans  les 
cercles ,  elle  n'eft  pas  plus  refpeâée.  Les 
traits  les  plus  piquants  &  les  plus  applaudis 
font  ceux  qui  la  déchirent.  Ce  qu'on  ap- 

(i)  F/a/,  XUL  u  Ibid.  IX.  n.  Ibiâ.  XCJ1I.  7. 
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pelle  un  Bel-Efprit,  ou  un  homme  à  la 
mode  ,  ne  manque  guère  d'en  faire  le  fujet 
de  Tes  railleries  &  la  refïburce  de  fa  médio- 
crité. Des  Mercenaires  vicieux  ou  abufés, 
communiquent  au  peuple  le  poifon  de  ces 
difcours  facrileges  :  ainfi  fe  corrompt  m- 
fenfiblement  toute  la  malle  de  la  fociété. 

Ames  fidelles  à  Jefus  -  Chrift  !  vous 
êtes  épouvantées  ,  attendries  à  la  vue  des 
maux  qui  défolent  fon  héritage.  Au  mi- 
Jieu  de  vos  gémiffements  &  des  dangers 
qui  nous  menacent  ,  vous  attendez  de 
notre  rainiftere  des  préfervatifs  &  àts 
confolations  ;  c'en1  à  vous  les  procurer 
que  cette  Inftru&ion  eft  deftinée.  Vous  y 
verrez  que  l'Incrédulité  ,  dont  tant  de 
perfonnes  font  aujourd'hui  trophée  ,  ne 
doit  fon  Origine  &  (es  progrès  qu'aux 
paffions  &  à  l'ignorance.  Vous  vous  affer- 
mirez de  plus  en  plus  dans  votre  foi  , 
en  découvrant  les  fondements  inébran- 
lables fur  lefquels  il  a  plu  à  Dieu  de 
l'établir. 

Nous  devons  cependant  vous  prévenir  , 
N.  T  CF.,  que  notre  deffein  n'en1  pas 
d'épuifer  toutes  les  preuves  de  la  vérité 
de  la  Religion  ,  de  donner  à  chacune 
toute  l'étendue  dont  elle  feroit  fufcepti- 
bîe  ,  encore  moins  de  diffiper  tous  les 
nuages  qu'une  obfcure  Dialeâique  &  une 
Métaphyfique  pointilleufe  ont  rafiemblés 
pour  tâcher  d'en  ternir  l'éclat.  Une  telle 


7 
entreprife  ferait  immenfe  :  elle  ne  vous 
eft  pas  néceffaire  :  elle  ne  fe  concilièrent 
ni  avec  la  commune  intelligence  des  Fi- 
dèles ,  ni  avec  les  autres  devoirs  de  notre 
Epifcopat.  Mais,  fans  déployer  ici  tous  les 
tréfors  de  la  feience  &  de  la  fagefle  de 
Dieu ,  nous  vous  en  ferons  affez  connoitre 
pour  fatisfaire  la  piété  de  ceux  qui  con- 
fervent  le  myftere  de  la  foi  dans  une 
confiUnce  pure  (  i  )  ,  pour  encourager 
les  forts  ,  pour  fortifier  les  foibîes ,  pour 
vous  préferver  tous  ,  fi  vous  "nous  fé- 
condez ,  des  dangers  de  la  fédu&ion. 
Les  cœurs  droits  n'auront  pas  befoin  de 
plus  de  lumières  :  &  quand  nous  réuni- 
rions toutes  celles  qui  font  répandues  dans 
les  plus  favantes  Apologies  du  Chriflia- 
nifme  ,  elles  n  éclaireraient  pas  les  efprits 
déterminés  à  s'aveugler. 

PREMIERE  PARTIE. 

Sources  de  l'Incrédulité. 

m. 

KJ  u  I  y  N.  T.  G.  F. ,  c'eft  dans  les  paf-  crédulité 
fions  des'  hommes  qu'il  faut  chercher  la  Jg^ 
première  &  la  principale  fource  de  l'In-  fij^spro- 

n  ■■■..-  r  -      "  .■■-—    payons 

~"  „ ,  .    .  r  .      '..  *    &   à   l'i- 

(i)  Hahentes  myfterium  fidei   in  conicientia   puia.  ?norw. 
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S 
crédulité.  La  Religion  chrétienne  eft éga- 
lement deflinée  à  foumettre  notre  efprit 
&  à  réformer  notre  cœur.  Elle  ne  nous 
propofe  pas  feulement  des  myfteres  pro- 
fonds à  croire  :  elle  nous  prefcrit  encore 
des  devoirs  pénibles  &  des  vertus  fubli- 
tnes  à  pratiquer.  Renoncer  à  tout  orgueil, 
à  foute  fenfualité  ,  à  tout  amour  des  créa- 
tures pour  elles-mêmes  ;  tourner  tous  Tes 
àefirs  vers  les  biens  invifibles  que  la  foi 
nous  promet  ;  ne  s'attacher  qu'à  Dieu  ; 
ne  vivre  &  n'agir  que  pour  fa  gloire  : 
voilà  le  fommaire  de  la  morale  évangé- 
Eque.  Et  fi  Jefus-Chrift  eft  Dieu  ,  fi  fa 
parole  eft  véritable ,  il  faut  néceflaire- 
ment  ou  obéir  à  (es  loix  ,  ou  fubir  les 
peines  effroyables  dont  il  menace  les 
franfgrelTeurs  &  les  rebelles.  Et  de  quel 
œil  une  telle  alternative  peut -elle  être 
envifagée  par  des  hommes  que  l'orgueil 
domine  ,  que  l'ambition  dévore  ,  qui  ne 
connoifîent  d'autre  bonheur  que  celui  des 
fens  ?  Quel  intérêt  n'ont-ils  pas  à  repouffer 
une  Religion  qui  leur  enlevé ,  ou  qui  em- 
poifonne  tous  les  plaifirs  ?  Et  dès  qu'ils 
font  û  intérefîés  à  la  croire  fauffe  ,  doit-on 
s'étonner  qu'ils  trouvent  tant   de  facilité 

.-  jy      à  fe  le  perfuader  ? 

Partions,      Pour  en  être  furpris  ,  N.  T.  C.  F. ,  il 

fcurce        r       j  *        a  i>. 

o-cinaire  tauaroit  ne  pas  connoitre  1  nomme  ,  non 
^généra- plUs  que  cette  multitude  de  reffources  qu'i! 

le  d«  nos  r  '     r  .    .        M  r      .         p. 

ensors,   a  pour  le  tromper  lui-même  lur  les  objets 


qui  tiennent  à  Ton  cœur.  Ce  n'eft  point 
aflez  que  Jes  idées  qui  flattent  nos  pen- 
chants ,  faflènt  nécessairement  fur  notre 
ame  des  imprerfions  plus  vives  que  celles 
qui  les  contrarient.  Cette  première  dépra- 
vation ,  qui  fe  trouve  en  nous  malgré  nous- 
mêmes  ,  nous  conduit  à  une  autre  fource 
d'égarements  plus  libre.  Pour  juger  fai- 
nement  d'un  objet ,  il  faudroit  i'apper- 
cevoir  par  toutes  Tes  faces  ,  &  en  com- 
parer tous  les  rapports.  Mais  -l'homme 
une  fois  préoccupé  de  quelque  chofe  qu'il 
aime ,  ne  l'envifage  plus  que  par  les  en- 
droits qui  favorifent  fon  goût.  Il  met  toute 
fon  application  à  les  confidérer ,.  à  les  dé- 
velopper, à  les  faire  valoir.  Il  lui  en 
coûteroit  trop  pour  s'arrêter  fur  ceux  qui 
pourroient  le  détromper.  Delà  ces  dif- 
tra&ions  commandées,  ces  oublis  volon- 
taires ,  ces  ignorances  afTeclées  de  tout  ce 
cjui  auroit  quelque  force  pour  le  ramener 
a  la  vérité.  Cette  vérité  ,  qui  ne  peut 
jamais  fe  manifefter  à  nous  toute  entière , 
que  dans  un  examen  férieux  &  défin- 
térefTé  ,  û  dans  quelque  moment  d'une 
férénité  plus  grande,  elle  laifTe  échapper 
un  rayon  de  fa  lumière  ,  que  cette  lueur 
eft  foible  pour  nous  convaincre  !  Elle 
fuffiroit  peut  -  être  pour  nous  troubler; 
mais  le  foin  de  notre  repos  réveille  bien- 
tôt en  nous  des  idées  plus  confiantes  ; 
&  la  diffipation  qui  leur  fuccede  achevé 

A  s 
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de  nous  affermir  dans  une  erreur  à  la- 
quelle le  changement  feul  de  notre  caur 
peut  remédier. 

Combien  de  fautes  opinions  qui  ne 
doivent  leur  origine  qu'aux  pallions,  ■& 
au  befoin  que  nous  avons  de  nous  ac- 
corder avec  nous-mêmes  !  Le  voluptueux 
ne  voit  dans  les  honteux  plaifirs  ,  que 
les  fuites  d'un  penchant  né  avec  l'homme, 
à  qui  il  feroit  injufte  d'en  faire  un  crime. 
L'ambitieux  regarde  le  defir  de  s'élever, 
comme  le  caraclere  naturel  des  grandes 
âmes  ;  comme  un  fen  propre  à  faire 
germer  les  talents  rares  ,  à  produire  l'il- 
Iuftration  des  Peuples  &  l'agrandiffement 
des  Etats.  Le  luxe  ,  qui  confond  toutes 
les  conditions  ,  qui  corrompt  les  mœurs  , 
&  qui  ,  en  répandant  un  éclat  trompeur 
fur  les  Empires  ,  eft  prefque  toujours  le 
funefte  avant-coureur  de  leur  décadence  , 
ne  paroît  à  fes  partifans  qu'une  manière 
d'y  faire  plus  rapidement  circuler  les  ri- 
chefles ,  qu'un  moyen  de  conduire  tous 
Jes  arts  à  leur  perfection.  Mais ,  (ï  chaque 
paillon  en  particulier  peut  obfcurcir  la 
vérité  qui  lui  e(t  oppofee  ,  quelle  force  ne 
doivent  pas  avoir  toutes  les  paillons  réunies 
contre  une  Religion  inexorable  ,  qui  ne 
fait  grâce  à  aucune  ! 
V.  Les  Loix  ?  N.  T.  C.  F.  ,  ne  permettent 

crédules*  *  perfonne  de   prononcer  dans  fa  propre 
fuiras   caufe.  Elles  autorifent  à  récufer  tout  Juge 


II 

qui  auroit  laifle  échapper  quelque  marque  dans  le 
d'amour  ou  de  haine.  Les  Magiftrats  j.1^™*"! 
même  les  plus  éclairés  ne  font  pas  ex-  tentdela 
ceptés  de  ces  Loix.  Mais  fur  quel  prin-  K^1'61011, 
cipe  font-elles  fondées  ?  Pourquoi  applau- 
difïbns  -  nous  univerfellement  à  leur  fa- 
gefle  ?  C'eft  que  nous  fommes  tous  per- 
suadés que  l'efpric  de  l'homme  eft ,  pour 
ainfi  dire,  aux  ordres  de  fon  cœur;  que 
pour  juger  fainement,  il  faut  juger  fans 
intérêt  ;  c'eft  que  l'expérience  nous  ap- 
prend que  ,  dans  l'homme  pafiionné,  une 
plus  grande  pénétration  d'efprit  devient 
une  fource  plus  féconde  d'égarements  , 
parce  qu'elle  ne  fert  qu'à  lui  fournir  plus 
de  moyens  de  colorer  fes  erreurs  &  d'é- 
chapper à  l'évidence.  Mais  àbs  que  ces 
maximes  font  certaines  &  généralement 
reconnues  ,  fur  quel  fondement  les  In- 
crédules voudroient-ils  fe  fouftraire-à  leur 
application  ?  Ils  haïflfent  la  Religion  :  leurs 
pallions  les  ont  rendus  fes  ennemis  les 
plus  implacables.  Ce  qu'ils  defrrent  avec 
le  plus  d'ardeur  ,  c'eft  que  fes  promefïes 
foient  vaines  &  fes  menaces  chimériques. 
Ils  ne  font  donc  pas  recevables  à  con- 
noître  de  fa  caufe  ,  à  lui  contefter  fa  di- 
vinité :  leur  haine  a  décrédité  d'avance 
leur  jugement.  Et  l'on  aura  beau  nous 
vanter  leurs  lumières  &  leurs  talents ,  ils 
pourront  en  être  à^s  ennemis  pins  dange* 
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*eux  ,  ils  n'en  deviendront  poiitf  des  juge? 
plus  compétents  &plus  intègres. 

Nous  Iifons  dans  l'Evangile  que  les 
plus  éclairés  d'entre  les  Juifs  furent  les 
plus  ardents  calomniateurs  des  miracles 
&  de  la  doctrine  de  Jcfus-Chrifï.  Que 
leur  répond  le  Sauveur  du  monde  } 
«  Si  quelqu'un  veut  faire  la  volonté  de 
>}  Dieu  t  il  reconnaîtra  fi  ma  doctrine  efl 
py  de  lui  y  ou  fi  je  parle  de  moi-mêiw:  (  i  ). 
»  Quiconque  fait  le  mal ,  hait  la  lumière, 
pi  &  ne  s'en  approche  point  ,  de  peur 
7)  quelle  ne  découvre  fes  œuvres  (  i  )  w. 
C'eil-à  dire  ,  que  le  moyen  le  plus  afibré 
pour  trouver  la  vérité  ,  c'eft  de  l'aimer, 
&  que  ceux  qui  font  difpofés  à  vivre 
comme  l'Evangile  le  preferit ,  fe  perfua- 
dent  aifément  qu'il  eft  véritable  ;  c'eft- 
à- dire  ,  que  le  plus  grand  obflacle  que 
l'homme  puiffe  rencontrer  dans  la  re- 
cherche de  la  vérité  ,  c'eft  de  la  haïr  ;. 
<jue  \^s  ténèbres  de  Tefprit  font  une  fuite 
.néceffaire  de  la  corruption  du  cœur  ;  &: 
x\uy\\  n'y  a  tant  d'hommes  qui  ferment 
les  yeux  à  la  lumière  de  la  foi ,  que 
parce  qu'ils  refufent  d'en  fuivre  les. 
maximes. 

(i  )  Si  qu's  voluerît  voîuntatern  ejus  faccre ,  cognofceï 
de  doftrina  ,  utrùm  ex  Deo  fit ,  an  ego  à  me  ipfo  loquar» 
Joann.  VIL   17, 

(2)  Omnis  enim  qui  malè  agit,  oiît  îueem,  &  nott 
venit  ad  lucem,  ut  aon  arguanîui  ope»  eius*  îkidi 


Remarquez  ,  N.  T.  C.  F. ,  comme  ces? 
principes  fe  lient  avec  la  conduite  de  Dieu, 
dans  la  manière  dont  il  a  fait  annoncer 
aux  hommes  les  vérités  de  l'Evangile. 
Il  n'a  pas  voulu  ,  dit  un  Auteur  célèbre  r 
que  ces  vérités  fuflent  defhtuées  de  preu- 
ves certaines  &  indubitables  ;  mais  il  n'a 
pas  voulu  non  plus  leur  donner  tant 
d'éclat  &  d'évidence,  qu'elles  fufTent  in- 
capables d'être  obfcurcies  par  les  paflions 
des  hommes.  Ceux  qui  cherchent  &  qur 
aiment  la  vérité  ,  trouvent  ces  preuves 
claires  &  manifeiles,  tandis  que  ceux  qui 
la  haïflent ,  &  qui  s'efforcent  de  la  com- 
battre ,  fe  laiifent  éblouir  par  de  faufles 
lueurs,  éc ne  manquent  jamais  de  moyens 
pour  fe  perfuader  ou  que  les  vérités 
qu'on  leur  propofe  font  dès  erreurs ,  ou 
qu'elles  ne  font  pas  affez  prouvées  pour 
mériter  leur  créance,  Les  hommes  ne 
s'apperçoivent  pas  que  c'eft  le  fond  de 
leur  cœur  qui  les  ditëingue,  &  ils  attribuent 
au  défaut  de  lumière  dans  les  objets ,  ce 
qui  vient  du  défaut  de  fincérité  dans  leurs 
difpofirons.  Cependant  c'eft  de  ce  fond 
qui  leur  eft  inconnu  ,  ou  plutôt  qu'ils  ne 
veulent  pas  connoitre  ,  que  naît  le  dif- 
cernement  de  ceux  qui  font  fidèles  ,  ou 
infidèles  à  la  vérité  ,  quiembraffentla  foi, 
©u  qui  la  rejettent. 

Voilà   donc   les  Incrédules  rendus  au     VL" 
moins  fufpeSs  par  le  malheureux  intérêt  \9  ^U 
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re  la  plu-  que  les  hommes  ont  à  l'être.  Qu'on  exa- 
pan  àes  mine  maintenant  comment  la  plupart  lfe 

hommes     ,  „      .,  '       r        , 

tombent  deviennent ,  &  1  on  verra  encore  plus 
^J_in"  clairement  pourquoi  ils  le  font.  L'Impie 
lité.  étoit  né  avec  les  règles  de  la  loi  gra- 
vées dans  fon  ame.  Le  Créateur  imprima 
fur  lui ,  comme  fur  le  refte  des  hommes , 
la  lumière  de  ion  vifage.  Il  fut  élevé 
dans  la  croyance  d'une  Religion  qui 
donne  une  fi  grande  idée  de  Dieu,  dont 
les  Myfteres  font  û  fublimes  ,  la  Morale 
fi  pure,  fi  conforme  à  l'état  &aux  befoins 
de  l'homme  ,  fi  néceflaire  à  fon  bonheur  : 
il  reçut  une  foi  qui  lui  étoit  refpe&able 
à  tanr  de  titres  :  il  adora  fes  faintes  & 
m yitéri eu fes  obfcurités  :  il  fuivit  fes  loix: 
il  cra'gnit  fes  châtiments  :  il  efpéra  {es 
récompenfes.  D'où  vient  donc  l'étonname 
&  fubite  révolution  qui  s'efl  opérée  dans 
fes  penfées  ?  Et  pourquoi  ces  Oracles 
qu'il  regardoit ,  il  n'y  a  qu'un  moment, 
comme  émanés  du  Trône  de  Dieu ,  ne 
lui  paroiffent-ils  plus  que  des  menfonges  , 
enfantés  par  la  politique  &  la  fuperftition 
des  hommes  ? 

On  ne  manquera  pas  de  nous  répondre 
jue  fa  fourmilion  n'avoit  pas  été  le  fruit 
le  fes  réflexions  &  de  fes  recherches  ; 
qu'il  n'avoit  pas  même  été  en  état  jufques- 
là  d'examiner  la  Religion  fous  tous  fes 
rapports.  Mais  cette  Religion  efî  marquée 
d'une  manière    fi  éclatante  du  fceau  de 
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la  Divinité  ,  que  fon  origine  fe  mani- 
feste indépendamment  des  profondes  di£- 
cuiïions ,  dont  très-peu  d'hommes  font 
capables  ;  &  quand  la  lumière  qu'elle  porte 
jufques  dans  les  efprits  les  moins  éclairés, 
n'efr  point  obfcurcie  par  les  nuages  qui 
s'élèvent  du  cœur  ,  elle  fufrit  pour  être 
le  fondement  d'une  croyance  jufte  &  rai- 
fonnable. 

Cependant  nous  voulons  bien  fuppofer 
que  l'Incrédule  a  été  fondé  à  revenir  fur 
les  motifs  de  fon  premier  acquiefcement, 
&  que  fa  raifon  ,  devenue  plus  difficile  , 
a  eu  droit  de  lui  demander  une  foi  plus 
éclairée.  Qui  ne  croira  du  moins  qu'ayant 
à  fe  décider  fur  un  objet  dont  dépend 
fon  bonheur  ,  ou  fon  malheur  éternel  , 
il  mettra  toute  fon  application  à  ne  pas 
fe  tromper  dans  un  point  fi  capital  ,  & 
où  la  méprife  eft  fi  terrible  ?  Et  bien  » 
qu'il  nous  dife  donc  fi  dans  l'examen 
qu'il  a  fait  de  la  Religion  Chrétienne  , 
il  a  impofé  fiîence  à  {es  préjugés  &  à 
fes  parlions  ;  fi  l'amour  de  la  vérité  a 
préfidé  à  toutes  {es  recherches  ;  s'il  a  lu 
avec  foin  les  écrits  qui  prouvent  la  cer- 
titude &  la.  divinité  de  cette  Religion , 
qui  développent  l'économie  de  fa  morale 
&  de  {es  m  y  itères  ;  fi  par  des  connoif- 
fances  préalables  &  un  grand  ufage  du 
raifonnement ,  il  s'efl  mis  en  état  de  pefer 
chacune  de  {es   preuves,   de   ternir  leur 
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îiaifon,  &  la  force  mutuelle  qu'elles  fe 
communiquent  ;  s'il  n'a  point  confondu 
le  faux  avec  l'obfcur  ,  &  ce  qui  eft  feu- 
lement impénétrable  a  la  raifon  ,  avec  ce 
qui  lui  eil  contraire;  s'il  a  toujours  tenu 
la  balance  égale  dans  les  difficultés  qu'il 
a  rencontrées  ,  &  fi  dans  fts  doutes  il 
a  confulté  des  perfonnes  plus  infirultes  ; 
s'il  n'a  précipité  fon  jugement  fur  rien  } 
En  un  mot  ,  peut  -  il  fe  rendre  ce  té- 
moignage à  lui-même ,  qu'il  a  donné  à 
l'étude  de  la  Religion  ,  tout  le  temps  , 
toute  l'application  ,  toute  l'impartialité 
qu'exigeoient  l'étendue  &  l'importance  de 
la  matière  ? 

Non  ,  N.  T.  C.  F.  :  Dieu  ne  fauroit 
permettre  que  l'homme  s'égare  ,  lorfqu'il 
cherche  la  vérité  avec  le  deiir  fincere  de 
la  connoitre.  Mais  nous  ne  craignons 
pas  non  plus  de  l'avancer ,  &  nous  en 
fommes  perfuadés  jufqu'au  fond  du  cceur  , 
que  de  tous  les  Incrédules  il  n'en  d\  pas 
xm  feul  qui  ait  travaillé  a  établir  fur  de 
folides  appuis  la  fécurité  dont  ils  fe  vantent. 
Voulez-vous  vous  en  convaincre  ,  N.  T. 
C.  F.  f  Remontez  avec  nous  à  la  pre- 
mière époque  ,  &  aux  véritables  caufes 
de  leur  incrédulité. 

Vous  trouverez  des  hommes  qui  n'ont 
jamais  eu  d'autre  connoifTance  de  la  Re- 
ligion ,  que  celle  qu'ils  ont  reçue  dans  une 
éducation  fuperficielle^  fouvenc  très-peu 


chrétienne;  à  qui  l'on  a  appris  tout  au 
plus  quelques-uns  des  dogmes  qu'il  faut 
admettre,  mais  jamais  les  raifons  pour 
lefquelles  il  les  faut  croire  ;  qui  au  premier 
éveil  de  leurs  pallions  ont  commencé  à 
être  importunés  de  leur  croyance  ;  à  qui 
elle  eft  devenue  plus  fufpeéle,  à  mefurs 
qu'ils  ont  donné  dans  de  plus  grands  éga- 
rements ;  des  hommes  que  les  exemples 
&  les  railleries  des  libertins  plus  avancés 
on.t  fait  parler,  plus  ou  moins  rapidement, 
fuivant  que  les  principes  de  la  Religion 
étoient  plus  ou  moins  profondément  gra- 
vés dans  leur  cœur,  de  la  foi  au  foupçon  , 
du  foupçon  au  doute,  du  doute  à  une 
pré-rendue  certitude,  &  qui  à  peine  deve- 
nus incrédules  par  befoin ,  ont  penfé  à 
l'être  par  vanité. 

Vous  trouverez  des  hommes  emportés 
par  le  tourbillon  du  monde ,  &  qui  n'ont 
jamais  connu  d'autre  étude  ,  que  celle  de 
leurs  plaifirs  ;  dont  toute  l'érudition  fe 
borne  à  des  doutes  qu'ils  ont  appris  & 
qu'ils  n'ont  pas  formés  ,  à  un  peu  plus  de 
témérité  que  n'en  ont  l'ignorant  &  fè 
fimple. 

Vous  trouverez  des  hommes,  eflimables 
fans  doute  par  leurs  talents ,  occupés  à 
cultiver  les  Lettres  profanes,  mais  qui  ,' 
n'ayant,  jamais  glorifié  Dieu  dans  leur 
corir  ,  &  n'ayant  jamais  cherché  dans  les 
feiences  humaines,    que  ce  qui   pouvait 
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flatter  leur  orgueil  &  nourrir  leur  curio- 
fité,  ont  mérité  d'être  abandonnés  à  la 
vanité  de  leurs  penfées ,  &  font  devenus 
infenpês ,  en  s1  attribuant  le  nom  de  fages  (  i  ). 
Vous  trouverez  des  hommes  qui  pré- 
tendront avoir  lu  ,  réfléchi  &  examiné  ; 
c'eft-à-dire  ,  qui  auront  recueilli  avec 
grand  foin  tout  ce  qu'une  affreufe  Philo- 
sophie a  inventé  de  traits  ,  de  ridicules , 
de  paradoxes  ,  d'anecdotes  pour  accrédi- 
ter Tes  prétentions,  &  qui ,  pour  quelques 
regards  curieux  &  rapides  qu'ils  auront 
jetés  fur  nos  Livres  faims  ,  moins  pour 
s'inftruire  que  pour  les  critiquer ,  moins 
pour  s'éclairer  que  pour  s'endurcir ,  ne 
ceflent  de  nous  vanter  leurs  méditations 
&  leurs  recherches.  En  un  mot  ,  diftin- 
guez  autant  de  clafles  d'Incrédules  qu'il 
vous  plaira  ,  vous  trouverez  toujours  que 
leur  incrédulité  ,  aidée  par  l'ignorance,  for- 
tifiée par  le  préjugé  ,  entretenue  par  la  pa- 
reffe ,  devenue  prefqu'incurabîe  par  leref- 
pecl  humain  &  par  l'habitude,  a  fapremiere 
&  principale  racine  dans  les  pafïions. 
VIT.  Eh  !  fi  la  pafîîon  n'égaroit  pas  hs  im- 
itTé^pies,  les  verrions-nous  brader  les  fuites 
Incrédu-  d'un  fyftème  aufli  hazardeux  avec  tant  de 
!%£**'  témérité  &   d'audace  ?   Car  enfin  qu'ils 

(r)  Quia  cùm  cognoviffent  Deum ,  non  ficut  Deum 
glorificaverunt ,  aut  gratias  egerunt  :  fed  evanuerunt  in 
cogitationibus  fuis,  &  obfcuratum  eft  infipiens  cor  eo- 
rum  :  dicentes  enira  fe  effe  fepientes,  ftulti  facli  funt». 
Rom,  1,  2i, 
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multiplient,  qu'ils  exagèrent,   au  gré  de  preuve 
leurs  defirs ,  les  difficultés  de  la  Religion ,  S»'^ 

"I  »  «  font  coj>~" 

Us  ne  peuvent   au  moins  s  empêcher  de  doits  par 
reconnoître   que  l'on  n'a  jamais   pu  rien  Jfonpaf" 
démontrer  contre  Tes  dogmes  ,  fa  morale 
&  fon  hiftoire  ;  qu'au  contraire  ,  la  vie  & 
ia  mort  admirable  de  fbn  Auteur;  que  la 
fagefle  &  la  fainteté  de  Tes  préceptes  ;  que 
l'autorité  &  la  fublimité  de  nos  Ecritures -y 
que  le  témoignage  des  hommes  Apoftoîi- 
ques  ;  que  le  fang  de  tant  de  Martyrs; 
que  l'accompliffement  de  tant  de  Prophé- 
ties ;   que  la  voix  éciatante  des  miracles  ; 
que  la  Tradition  de  tous  les  fiecîes  ;  que 
la  converfion  du  monde  entier  ;  que  la 
perpétuité  de  la  foi  ;  &  l'inébranlable  fer- 
meté de  PEglife  qui  en  eftk  dépofitaire , 
&  tant  d'autres  preuves  qui  dépofent  en 
faveur  du  Chriftiânifme ,    font  au   moins 
d'un  grand  poids  aux  yeux  de  ia  raifon  : 
&  fi  un    reffe    d'équité  leur  arrache  cet 
aveu  ;  s'ils  font  forcés  de  convenir  qu'au 
défaut  de  démonilrations  ,  qu'ils  n'y  veu- 
lent pas  voir,  il  y  a  feulement  de  gran- 
des probabilités  dans  les   motifs  de  notre 
croyance,    qu'ils  nous    difent  pourquoi, 
dans  le  doute  ,  ils  ont  pris  le  parti  le  plus 
périlleux  &le  plus  humiliant?  Quoi!  pour 
quelques  plaifirs  rapides  qui  aviliffent  notre 
ame  :   quoi  !    pour    le  funefle  avantage 
d'être  confondus  avec   les  Bêtes ,   de  ne 
vivre  que  pour  le  corps  ,  de  n'avoir  ici- 


bas  ni  fin  ,  ni  deftination  ,  nî  efpérance  : 
quoi!  pour  l'afrreufe  fatisfa£tion  de  fuivre, 
pendant  un  moment  fans  honte  &  fans 
remords ,  fes  vices  &  fespaflions ,  l'homme 
JairTera  Ton  éternelle  deftinée  entre  les 
mains  du  hafard  !  il  s'expofera  fans  inquié- 
tude a  la  perte  du  fouverain  bien  !  il  affron- 
tera les  profondeurs  abforbantes  de  l'éter- 
nité, un  fupplice  fans  fin  ,  un  feu  dont  la 
fumée  monte  au  fiecle  des  fiecles  !  Soyez 
en  les  juges  ,  N.  T.  C.  F. ,  n'eft-ce  pas 
là  le  comble  de  l'aveuglement  &  de  la 
pafïion  ? 

Ici  fe  préfente  une  difficulté  que  nous 
fie  devons  pas  diffimuler.  La  corruption 
du  cœur,  nous  dit-on,  eft  de  tous  les 
lieux  &  de  tous  les  fiecles.  Les  Chrétiens 
eux-mêmes  n'en  ont  pas  été  long-temps 
exempts.  A  peine  le  feu  des  perfécutions 
étoit-il  éteint,  que  le  relâchement  s'intro- 
duifit  parmi  eux  ,  &  ils  furent  bientôt  audi 
déréglés  que  le  refte  des  hommes.  Ce- 
pendant l'Incrédulité  a  été  long  -  temps 
prefqu'inconnue.  Elle  nJa  commencé  à 
devenir  commune,  qu'à  la  renaiffancedes 
Lettres.  C'en1  donc  aux  progrès  de  la  lu- 
mière &  de  la  raifon  qu'il  faut  l'attribuer  , 
&  non  à  la  caufe  honteufe  que  nous  lui 
avons  donnée. 
VHI.  Il  n'eft  pas  encore  temps ,  N.  T.  C.  F.  , 
Tabus  è  d'examiner  û  les  mœurs  publiques  ont 
«os  aux  toujours  été  également   dépravées.  Nous 
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conviendrons  feulement  qu'il  y  a  toujours  progrès 
eu   des  Chrétiens  inconféquents ,  dont  la  fe$  Leîz 
01  étoitenoppolition  envers  leurs  œuvres ,  faut    at> 
&  qui  vivant  d'une  manière  toute  oppofée  ^èux^dt 
aux  maximes  de  l'Evangile  ,  n'en  profef-  vAlr}?r?~ 
foient  pas  moins  hautement  des  dogmes 
dans  lefquels  ils  trouvoient  leur  condam- 
nation :  il  en  eft  encore  un  grand  nombre 
de  ce  genre.  Mais  de  ce  que  le  dérègle- 
ment des  parlions  n'a  pas  toujours  conduit 
à  l'incrédulité  ;  de  ce  que  tous  les  hommes 
vicieux  ne  font   pas  incrédules  ,  quelle 
conféquence  faut-il  en  tirer?  Point  d'au- 
tre, fi  ce  n'eft  que  la  corruption  du  cœur, 
pour  produire  cet  effet  funefle ,  a  befoin 
d'être  aidée    par    une  difpofition  particu- 
lière des  efprits  ,  par  une  curiofité  indif- 
crette  ,   par  un  defir  effréné  de  tout  com- 
prendre &   de   tout  expliquer  ,    par  une 
eftime  fauffe  &  outrée  du  mérite  de  l'efprit 
&  du  favoir ,   par  un  goût  démefuré  de 
l'indépendance. 

Or  ,  il  eft  vrai  que  tous  ces  travers  de 
Pefprit  humain  ont  commencé  à  fe  répan- 
dre dans  le  monde  à  la  fuite  des  Sciences 
&  des  Lettres.  C'en1  à  cette  époque  célè- 
bre, que  les  hommes  firent  changer  d'ob- 
jet à  leur  vanité;  que  la  réputation  d'homme 
inftruit  &  éclairé  devint  la  plus  flatteufe  & 
la  plus  recherchée;  que  les  Natiens,  qui 
n  avoient  été  jaloufes  jufques-là  que  de  la 
ftpériorité  de  leurs  armes ,  fe  difputerent 
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la  prééminence  des  connoifiances  &  des 
talents  ,  &  que  ceux-là  même  voulurent 
être  ou  paroître  {avants ,  qui  avoient 
attaché  d'abord  une  efpece  de  gloire  à 
l'ignorance.  Mais  dans  cette  efferveicence 
générale  des  efprits  ,  combien  de  faunes 
lueurs  &  de  ridicules  prétentions  ufurpe- 
rent  les  honneurs  qui  n'étoient  dus  qu'à 
la  véritable  feence  !  Combien  d'efpnts 
outrèrent  tous  les  principes  ,  ou  en  tirè- 
rent de  fauffes  conféquences ,  &  s'aveu- 
glèrent par  la  lumière  même  qui  anreit 
du  les  éclairer  !  Ainfi  parce  que  la  faine 
Pfalofophie  les  avertinbit ,  que  dans  la 
recherche  de  la  vérité ,  il  faut  fe  délier 
des  opinions  reçues  ,  &  commencer  par 
douter  de  tout  pour  ne  fe  tromper  fur 
rien;  confulter  l'idée  des  chofes,  &  n'ad- 
mettre que  ce  qu'ils  concevroient  claire- 
ment, ils  appliquèrent  ces  principes  à  la 
feience  des  chofes  divines  ,  &  en  firent 
Fufage  le  plus  infenfé.  Ils  mirent  fur  la 
même  ligne  ,  &  les  opinions  des  anciens 
Phiîofophes  ,  &  les  dogmes  contenus  dans 
la  Révélation.  Us  raisonnèrent  fur  l'Etre 
infini  &  incompréhensible  ,  comme  fur  les 
Etres  créés  &  finis.  Abri  le  plus  foible 
Métaphyficien  ofa  dire  à  Dieu  dans  fon 
orgueil  extrême  :  Quelque  élevé  que  vous 
foyez  au  deflus  de  moi  ,  je  porterai  fur 
vous  un  œil  afifuré.  Je  foumettrai  à  l'exa- 
men de  ma  raifon  votre  Etre  }  vos  attri- 
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buts  ,  vos  deffeins  ,  &  je  nierai  hardiment 

tout  ce  que  je  ne  pourrai  ni  voir  ,  ni  com- 
prendre. En  vain  on  me  dit  que  vous  avez 
daigné  vous  manifefier  aux  hommes ,  & 
que  vous  leur  avez  appris  fur  votre  nature 
des  chofes  fublimes  ,  je  ne  daignerai  pas 
même  examiner  les  preuves  de  cette  Ré- 
vélation. C'eh1  ma  raifon  feule  que  je  veux 
confulter  &  fuivre.  La  Révélation  qui  la 
contredit ,  ou  qui  s'élève  au  deflus  d'elle , 
ïie  peut  être  véritable.  Je  contefierai  donc 
les  faits  les  plus  certains  ;  je  traiterai  d'im- 
pofture  ,  ou  je  renverrai  à  Tordre  des  cho- 
fes naturelles  ,  les  prodiges  les  plus  avérés 
&  les  plus  éclatants  ,  plutôt  que  de  conve- 
nir que  ma  raifon  me  trompe  ,  ou  qu'elle 
ne  m'éclaire  qu'imparfaitement. 

Ajoutez  à  ces  égarements  &  aux  four- 
ces  qui  les  ont  produits  ,  les  fecoufles  vio- 
lentes de  la  prétendue  Réforme  ,  les  ma- 
ximes d'indépendance  qu'elle  établit ,  le 
mépris  qu'elle  infpira  pour  la  Tradition 
&  pour  l'autorité  de  l'Eglife  ;  la  liberté 
qu'elle  accorda  à  chaque  ridele  de  difeer- 
ner  les  livres  infpirés ,  d'avec  ceux  qui 
ne  le  font  pas  ,  &  de  les  interpréter  par 
fon  efprit  particulier  ;  l'exemple  qu'elle 
donna  de  rejeter  certains  dogmes  ,  parce 
qu'elle  les  jugeoit  contraires  à  la  lumière 
naturelle  ;  &  voyez  û  toutes  ces  caufes 
réunies  n'ont  pas  dû  donner  naiffance  au 
Socinianifme ,  au  Déifme ,  &  fucceflive- 
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ment  à  des  fyftémes  plus  abfurdes  &  plus 

affreux  encore. 

Et  qu'on  ne  nous  reproche  point  de 
faire  nous-mêmes  outrage  à  la  Religion  , 
en  paroifTant  regretter  ici  pour  elle,  les 
temps  de  barbarie  qui  ont  précédé  celui 
où  nous  vivons.  Si  nous  nous  étions  con- 
tentés d'eftimer  les  talents  ,  de  cultiver  les 
Sciences  ,  d'admirer  &  de  récompenfer 
ceux  qui  dans  la  carrière  des  Lettres  fe 
diftinguent  par  des  productions  utiles  ;  h  , 
la  Religion  étant  le  plus  grand  de  nos 
intérêts ,  nous  en  avions  fait  aufîi  notre 
principale  étude;  fi  nous  y  avions  porté 
cette  fageffe  d'efprit  &  cette  pureté  de 
cœur  ,  qui  peuvent  feules  conduire  à  la 
connoifiance  de  la  vérité  ;  fi  chacun  s'étok 
appliqué  à  acquérir  les  lumières  relatives 
aux  devoirs  de  fon  état  ;  û  le  goût  de  la 
frivolité ,  fi  les  intérêts  de  l'orgueil  ,  fi 
Fimpatience  de  tout  frein  n'àvoient  pas 
prévalu  fur  les  droits  de  la  raifon,  de  l'or- 
dre &  du  bon  feus,  la  Religion  fans  doute 
n'auroit  eu  qu'à  s'applaudir  des  progrès  de 
l'efprit  humain  &  de  la  fupériorité  de  notre 
fiecle.  Mais  ce  que  nous  (ommes  forcés 
de  déplorer  pour  elle  ,  c'eft  la  mifere  pro- 
fonde de  notre  condition  ,  qui  fembîe  ne 
nous  éloigner  d'un  excès  ,  que  pour  nous 
précipiter  dans  un  autre  :  c'eft  que  nous 
n'ayions  acquis  des  avantages  fur  ceux  qui 
cous  ont  précédés ,  que  pour  en  abufer  : 

c'eft. 


c'eft  que  nous  ne  fbyons  devenus  plus 
éclairés ,  que  pour  nous  égarer  &  pour 
nous  perdre. 

Ce  ne  font  donc  ni  les  progrès  de  la 
rai  ion  ,  ni  les  connoifiances  nouvellement 
acquifes ,  qui  ont  produit  l'Incrédulité. 
L'abus  qu'on  a  fait  de  ces  dons  de 
Dieu,  y  a  contribué  fans  doute  j  mais  c'eft 
fur-tout  en  favonfant ,  &  en  développant  le 
germe  de  corruption  que  les  hommes 
portent  dans  leur  cœur  Jamais  la  faune 
Philofophie  n'eût  réufTi  a  obfcurcir  à  leurs 
yeux  les  principes  lumineux  fur  lefquels 
la  foi  eft  appuyée ,  fi  les  pallions  ,  d'in- 
telligence avec  elle  ,  n'y  euffent  employé 
des  charmes  plus  efficaces  que  (es  vains 
raifonnements. 

Parcourez,  N.  T.  C.  F. ,  les  Annales 
de  la  Religion  ,  &  afïurez  vous  par  les 
faits  ,  comme  par  les  principes  ,  qu'elle 
ne  craint  rien  de  la  perfection  des  Sciences 
humaines  &  des  forces  de  la  raifon.  Si 
jamais  elle  verfa  des  larmes  ameres ,  ce 
fut  à  cette  époque  mémorable  où  le  plus 
adroit  de  (es  perfécuteurs  voulut  interdire 
aux  Chrétiens  Fétu  de  des  Lettres  profanes, 
oui  leur  étoit  fi  néceflaire  pour  achever 
d'ouvrir  les  yeux  au  Monde  paien.  Si  la 
lumière  s'eft  pernétuée  à  travers  tant  de 
fiecles  de  barbarie  &  d'ignorance  ;  fi  les 
chefs-d'œuvre  de  l'antiquité  ont  ranimé 
parmi  nous  l'a&ivké  du  génie ,  c'eft  aux 
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Miniftres  de  l'Eglife ,  qui  en  ont  été  pen- 
dant long-temps  les  feuls  dépositaires,  que 
nous   femmes    redevables  d'un  6  grand 
bienfait.  Si  le  monde  a  eu  de  plus  beaux 
âges ,   des  fecles    plus  éclairés ,  ce   font 
ceux  où  la  Religion  a  été  aufîi  plus  florif- 
fante  ,   où  Dieu  lui  a  fufeité  des  défen- 
feurs  plus  puiffants  en  œuvres  &  en  pa- 
roles ,  où  Ton  apperçoit  parmi  fes  Pontifes  , 
parmi  fes  enfants,  les  Orateurs  les  plus  élo- 
quents ,  les  Philofcphes  les  plus  profonds  , 
les  Littérateurs    même    les  plus  célèbres. 
Eh  !  pourquoi  donc  gémit-elle  aujourd'hui 
d'être  fi  peu  connue  ?  C'eft  que  dans  ces 
temps  malheureux  de  lumières   &  de  té- 
nèbres ,   le  génie  a  pris  une  autre  direc- 
tion ;    c'en1  que   fon    orgueil  a   dédaigné 
une  carrière  où  l'homme  ,  réduit  au  mérite 
de  croire ,  ne  fauroit  afpirer  à  la  gloire  de 
rien  inventer. 
IX.         Mais  quoi  !  dit-on  encore,  faut-il  donc 
LesPrê-  ^garder  l'Incrédulité  comme   un   égare- 
de    rin-  ment  de  1  eipnr ,  tellement  né  avec  celui 
Ve    fomt  ^u  caur  >  qu'on  ne  puiflé  lui  fuppofer  une 
point       fourcè  plus  noble  &  plus  pure  ?  eft-il  jufle 
de^paf-  de  confondre  avec  les  Incrédules  d'attrait 
fion  dans  &  ^e  femiment ,    des  hommes  qui  ont 
qu'ils       illufiré  leur  ficch  &  leur  Patrie  ? 
Chîiiiia-1      Nous    ne    conncifTons    que    par  leurs 
cifme.     Ecrits ,  N.  T.  C.  F.  ,  ceux  qui ,  daas  ces 
derniers  temps  ,  fe  font  rendus  les  Apôtres 
de  l'Incrédulité  ;    &  nous  fommes  très- 
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joignes  de  vouloir  attaquer  ici  leurs  ta- 
lents ou    leurs    vertus  humaines.  Il  y  a 
plus  ;  remplis  cTeffime  pour  les  dons  ex- 
cellents que  quelques-uns  d'entr'eux  ont 
reçus  de   l'Auteur    de    la    nature ,    nous 
voyons  avec  la  plus   vive   douleur  qu'ils 
ne  s'en  fervent  que  pour  leur  perte     & 
pour  celle  d'une  infinité  d'hommes  qui  fe 
réunifient  imprudemment  fous  leurs  éten- 
dards.  Mais  ni   la   tendrefTe    dont    nous 
iommes  pénétrés  pour  eux ,  ni  les  juftes 
considérations    qu'ils    peuvent    mériter  à 
d- autres   égards,    ne   doivent  nous  em- 
pêcher de  vous  avertir  qu'ils  ne  font  rien 
moins  que   défintéreffés    dans   la   guerre 
qu  ils  font  au  Chrimanifme  -,  que  quelques 
lumières    qu'on    leur    fuppofe    dans   les 
Sciences  profanes,  ils  font  aveugles  dans 
celle  de  la  Religion;  &  que  le  préjugé 
de  leur  autorité  ,  qui  entraîne  tant  d'ef- 
pnts  fables  ou  corrompus  ,  mérite  feul  le 
reproche  de  féduaion  qu'ils  ont  l'injuttice 
de  faire  a   l'humble,  mais  fage  docilité 
du  Fidèle. 

Si  la  Religion  chrétienne  ne  condam- 
nât que  les  grands  crimes  ,  &  ces  vices 
odieux  auxquels  le  Monde  lui-même  at- 
tache une  jufle  ignominie ,  fans  doute 
que  des  hommes  fociables  ,  éclairés  ,  ja- 
loux de  leur  réputation,  n'auroient  point 
d  intérêt  a  la  combattre.  Mais  vous  favez, 
N.  1 .  C.  F. ,  &  les  Incrédules  eux-mêmes 
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n'ignorent  pas  que  cette  Religion  fàinte 
porte  bien  plus  loin  la  pureté  de  fa  mo- 
rale. Elle  menace  des  fupplices  éternels , 
non  feulement  l'homme  cruel  &  fangui- 
naire  qui  immole  fon  frère  à  ia  vengeance  ; 
non  feulement  l'homme  injufte  &  violent 
qui  opprime  le  foible  ,  qui  dépouille  la 
veuve  &  l'orphelin  ;  non  feulement  le 
calomniateur  qui  ôte  à  fon  ennemi  l'hon- 
neur ,  plus  précieux  que  les  richelTes  & 
la  vie  ;  mais  encore  le  voluptueux  qui 
met  fon  bonheur  dans  les  plaifirs  des 
fem;  mais  l'avare  qui  fait  de  fon  or  l'objet 
de  fon  idolâtrie;  mais  l'orgueilleux  qui 
n'eu1  bienfaifant  que  par  oftentation  ,  qui 
ne  cherche  que  fa  propre  gloire  &  qui 
ne  fait  point  remonter  vers  Dieu  par  une 
humble  reconnoiflance  les  dons  qu'il  en  a 
reçus  ;  non  feulement  enfin  celui  qui  fait 
le  mal ,  mais  encore  celui  qui  ne  fait  pas 
le  bien.  Eût-il  d'ailleurs  toutes  les  vertus 
qu'on  vante  aujourd'hui  avec  tant  d'affec- 
tation dans  les  Héros  du  Paganifme,  ces 
vertus  n'étant  point  l'ouvrage  de  la  foi  qui 
opère  par  la  charité  ,  n'empêcheroient  pas 
que  fon  partage  ne  fut  avec  les  Infidèles, 
&  qu'il  ne  devînt  comme  eux  6V  plus 
qu'eux  ,  l'objet  de  la  colère  de  Dieu  pen- 
dant toute  l'éternité. 

Dites  nous  maintenant ,  N.  T.  C.  F. ,  fi 
ceux  que  nous  combattons  ne  trouvent 
pas    leur  condamnation  dans  quelques- 
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unes  de  ces  maximes  ?  Encore  une  fois , 
nous  ne  cherchons  ni  à  les  humilier ,  ni  à 
les  aigrir;  &  quoique  plufieurs  dans  leurs 
Ouvrages  aient  porté  des  atteintes  mor- 
telles aux  principes  les  plus  facrés  de  la 
juftice  &  de  l'honnêteté  ;  quoique  quelques- 
uns  aient  pouffé  le  délire  jufqu'à  attaquer 
la  diftin&ion  effentielle  du  vice  &  de  la 
vertu ,  en  faifant  dépendre  fun  &  l'autre 
des  conventions  humaines  ;  quoiqu'ils  aienc 
fait  de  l'intérêt  perfonnei  le  jufte  &  unique 
mobile  de  nos  actions ,  &  qu'ils  aient  re- 
nouvelle fans  pudeur  l'Epicuréifme  le  plus 
groffier ,  nous  voulons  croire  que  leur  cœur 
dément  ces  horribles  paradoxes,  &  que 
leur  vie  eft  plus  irréprochable  que  leurs 
Ecnts. 

Mais  ,  faut-il  donc  borner  aux  crimes 
honteux,  aux  feuls  défordres  extérieurs, 
tous  les  défordres  de  l'homme?  ou  plutôt, 
n'en  eft-il  pas  d'autres  qui ,  pour  être  plus 
fpirituels  &  plus  cachés  ,  n'en  font  pas 
moins  propres  à  légarer  (  i  )  ?  «  Ne 
»  croyez  pas  ,  dit  le  grand  Evêque  de 
v  Meaux  ,  que  l'homme  ne  foit  emporté 
»  que  par  l'intempérance  des  fens.  L'in- 
»  tempérance  de  i'efprit  n'en1  pas  moins 
/>  flatteufe.  Comme  l'autre,  elle  fe  fait  des 
n  plaifirs  cachés  &  s'irrite  par  la  défenfe. 


Cl)  Boffuet,  Oraif.  funèbre  d'Anne  de  Gonzagae* 
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»  Ce  fuperbe  croit  s'élever  au  defîus  de 
»  tout  &  au  deHus  de  lui-même ,  quand 
»  il  s'élève,  ce  lui  femble ,  au  deifus  de 
v  la  Religion  qu'il  a  fi  long-temps  révé- 
>j  rée  ;  il  fe  met  au  rang  des  gens  défa- 
*>  bufés  ;  il  infulte  ,  en  fon  cœur  ,  aux  foi- 
m  blés  efprits  ,  qui  ne  font  que  fuivre  les 
30  autres  ,  fans  rien  trouver  par  eux-mêmes; 
»  &  devenu  le  feul  objet  de  fes  complai- 
»  fances  ,  il  fe  fait  lui-même  fon  Dieu  a. 
Oui ,  N.  T.  C  F.  :  l'orgueil  feul  a  fait 
plus  d'Incrédules  célèbres ,  que  toutes  \es 
autres  pallions  enfemble.  C'efr.  l'orgueil 
qui  allume  en  eux  cette  foif  dévorante  de 
la  renommée  ;  cette  envie  démefurée  de 
parfer  pour  des  génies  fupérieurs  ,  qui  ont 
iecoué  le  joug  âçs  préjugés  &  des  ter- 
xeurs  populaires  ;  ce  defir  fanatique  de 
faire  une  révolution  éclatante  dans  les 
efprits.  Nous  en  citerons  un  feul  pour 
exemple  ,  parce  qu'il  a  frayé  la  route  à 
tous  les  autres  ,  &  qu'il  a  déjà  rendu 
compte  à  Dieu  de  {qs  propres  égarements  , 
&  de  tous  ceux  qu'il  a  caufés.  Qui  n'a 
pas  trouvé  avec  Bayle  des  difficultés  dans 
îa  Religion  &  dans  les  fciences  ?  Mars 
pour  n'avoir  pu  tout  expliquer,  auroit-ii 
entrepris  de  tout  détruire  s'il  avoit  moins 
fallu  que  le  bouleverfement  de  toutes  les 
idées  reçues ,  que  les  débris  de  toutes  les 
opinions  humaines  pour  fervir  de  trophées 
à  fa  vanité  ? 


Hommes  de  génie  !  Ecrivains  fameux  !  x. 
c'en1  donc  pour  la  gloire  que  vous  tra-  t^sde'netn" 
vaillez  ,  lorfque  vous  proftituez  vos  talents  pas  les 
&  vos  veilles  au  triomphe  de  rincrédu-JIfi^^ 
lité.  Mais,  puifque  vous  nous  forcez  à  leur 
abandonner  le  langage  de  l'Evangile  §0lre" 
pour  parler  avec  vous  celui  de  l'amour 
propre ,  dites  nous  du  moins  fi  cette  gloire 
à  laquelle  vous  afpirez  ,  efl  bien  enten- 
due, &  fi  vous  avez  mieux  compris  les 
intérêts  de  votre  réputation  ,  que  ceux  de 
votre  falut  }  Hélas  !  avec  les  riches  pré- 
fents  que  vous  aviez  reçus  de  la  nature , 
il  vous  étoit  fi  facile  de  mériter  tout  à  la 
fois  notre  reconnoiflknce  &  notre  admi- 
ration. Sans  les  nuages  que  l'impiété  a 
raflernblés  autour  de  vous  ,  &  qui  iront 
vous  noircir  jufqu'àuxyeux  Je  la  poftérité 
la  plus  reculée,  vos  noms  enflent  brillé 
d'un  éclat  immortel.  Eh  !  comme  a:  n'a- 
vez-vous  pas  prévu  qu'au  lieu  des  hom- 
mages univerftls  que  vous  aurok  attiré 
le  bon  ufage  des  dons  de  Dieu ,  la  partie 
la  plus  nombreufe  de  l'Univers  déteflera 
vos  principes  ,  maudira  vos  fuccès  ,  flé- 
trira votre  mémoire  ,  &  vous  enlèvera  la 
plus  belle  récompenfe  de  vos  Ecrits  ,  en 
les  banniflant  de  l'éducation  publique  ? 
Voyez  déjà  les  pères  vertueux ,  les  mères 
chrétiennes  ,  les  inftituteurs  vigilants ,  at- 
tentifs à  les  arracher  des  mains  d'une  jeu- 
nèfle  inconfidérée.    Voyez    les    toujours 
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fidèles  à  vous  dénoncer,  de  générations 

en  générations,  comme  les  corrupteurs  des 
mœurs,  comme  les  fléaux  de  la  Religion 
&  de  la  fociété.  Voyez  vos  funeftes  para- 
doxes invoqués  &  fuivis  par  les  Princes 
injuftes ,  les  Sujets  rebelles  ,  les  Enfants 
ingrats ,  les  Epoux  parjures.  Contemple! 
dans  l'avenir  cette  multitude  de  méchants 
&  de  pervers ,  dont  vous  ferez  les  Apôtres , 
les  Législateurs  ,  &  qui  viendront  puifer 
dans  vos  ouvrages  l'oubli  de  tous  les  de- 
voirs &  l'apologie  de  tous  les  vices.  Et  fi 
cette  effrayante  perfpe&ive  des  âges  futurs 
n'eit  pas  capable  de  vous  défabufer,  ajoutez 
y  l'expérience  des  fiecles  parlés.  La  des- 
tinée qu'ont  eu  les  anciens  ennemis  du 
Chriftianifme  ,  juft'fie  afït-z  nos  triftes  pré- 
dicl'ons  L'opprobre  dont  ils  font  couverts, 
annonce  la  honte  que  vous  vous  préparer 
à  vous  -  mêmes  ,  en  marchant  fur  leurs 
traces. 

Mais  quoique  les  Prédicateurs  de  l'ir- 
rélgion  ne  travaillent  nue  pour  unefaufie 
&  malhenreufe  célébrté,  en  font-ils  plus 
défintéreffés  dans  la  caufe  qu'ils  foutien-» 
nent  ?  Non ,  N.  T.  C.  F.  :  ils  ont ,  comme 
lt  peuple  de  leurs  difciples ,  des  pafïions 
à  fatisfaire  ,  des  craintes  à  difïiper  ,  le  cri 
de  la  confeience  à  étouffer.  Ils  ont  en 
eux  un  principe  d'illufion  plus  vif  &  plus 
agifiant  encore,  l'amour  de  leur  gloire. 
Ec  dès  qu'il  eft  démontré  que  ces  hommes 


audacieux  ont  tant  d'intérêt  à  vous  tromper 
&  à  fe  féduire  eux-mêmes  ,  de  quel  poids 
peut  être  leur  autorité?  Que  fert-il  après 
cela  de  vanter  leur  pénétration  ,  ou  l'éten- 
due de  leurs  connoiffances  ?  Quelque  efti- 
mables  que  foient  ces  qualités  par  elles- 
mêmes  ,  elles  ne  doivent  fervir  qu'à  vous 
les  rendre  plus  fufpecls.  Ce  ne  font  entre 
leurs  mains,  que  des  armes  dangereufes  , 
qu'un  moyen  plus  sûr  de  fafciner  vos  yeux, 
>&  de  donner  au  menfonge  les  apparences 
de  la  vérité. 

D'ailleurs  ,   ces  connoifTances  dont  ils     Xf. 
ne  cefTent  de  fe  prévaloir  ,    font-elles  en  queïîtdes 
effet  aufïi  étendues  qu'on  le  fuppofe?  Ou  Hmi€«;es 
plutot  ne  voyons-nous  pas  le  vérifier  en  res  pour 
eux   la    maxime    du   célèbre  Chancelier  j^e^te 
d'Angleterre  ,  que  peu  de  philofophie  &gicn. 
de  fcience  difpofe  à  l'Incrédulité  ,  tandis 
que  beaucoup  de  profondeur  ramené  à  la 
Religion  ?  Car  enfin  ,  quelle  étude  en  ont- 
ils   faite,    &  quelles   preuves  nous  don- 
nent-ils  de  leurs  longues    méditations  & 
de  leur  profond  favoir  fur  cette  matière  > 
Nous   voyons    bien  qu'ils    ont    recueilli 
avec  foin;  &  qu'ils  étalent  avec  malignité 
toutes'   les   difficultés   que    préfentent  les 
Livres  Saints  relativement  à  THiffoire,  à 
la    Chronologie  ,    à  la  Phyfique.   Mais  , 
avoient-ils    auparavant    daigné   jeter  les 
yeux  fur  les  /avants  Ouvrages  que  des 
Auteurs   chrétiens  ont   publiés  pour  les 
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refondre?  Et  lorfque  des  Ecrivains  plus 
récents  ont  mis  en  évidence  les  erreurs  & 
les  méprifes  des  Incrédules  ,  leurs  parti- 
fans  ont-ils  cédé  à  la  force  de  la  vérité»? 
Nous  voyons  bien  qu'ils  répètent ,  jufqu'à 
îa  fàtiéïé ,  les  imputations  calomnieufes 
des  Celfc ,  des  Porphyre  &  des  Julien  ; 
mais  nous  les  donneroient  ils  comme  des 
découvertes  de  leur  propre  efprit  ?  Ofe- 
roient-ils  feulement  les  renouveller  ,  s'ils 
avoient  lu  les  Verts  de  l'Eglife  &  les 
Âpologifles  .de  la  Religion ,  qui  les  ont 
tant  de  fois  mifes  en  poudre  ?  Nous 
voyons  bien  qu'ils  fe  fervent  de  tous  les 
artifices  du  raifonnement  ,  pour  ébranler 
h  certitude  de  nos  Myfteres.  Mais  ont- 
ils  prouvé  que  Dieu  fût  obligé  de  donner 
aux  hommes  la  démonftration  de  toutes 
les  Vérités  dont  il  leur  fournit  la  con- 
noiffance?  Nous  voyons  bien  qu'ils  ont 
ralfemblé  avec  complaifance  &  ofren- 
ration  tous  les  maux  qu'on  a  pu  faire  > 
fous  le  mafque  de  la  Religion,  dans  des 
temps  d'éblouiflement  &  de  fanatifme. 
Mais  la  connoiffent-ils  ,  cette  Religion  r 
lorfqu'ils  veulent  la  rendre  refponfable 
des  aérions  même  qu'elle  réprouve  & 
qu'elle  punit  par  des  fupplices  fans  fin  ? 
S'accordent-ils  avec  eux-mêmes,  lorfque 
d'une  part  ils  en  calomnient  la  fainteté  , 
&  que  de  l'autre  ils  s'élèvent  avec  aigreur 
«entre  la  févérké  de    fes    châtiments  & 


Vaùûérké  de  Tes  préceptes?  Ils  prétendent 
donc  que  la  Religion  chrétienne  e(i  faufle  , 
par  cela  feul  qu'elle  ne  rend  pas  tous  les 
hommes  bons.  Eh  !  que  ne  concluent-ils 
aufli  que  les  Loix  Civiles  font  vicieufes 
ou  inutiles  ,  parce  qu'elles  ne  préviennent 
pas  tous  les  crimes,  &  qu'elles  ne  donnent 
pas  toutes  les  vertus  ? 

Nous  voyons  bien  encore  qu'ils  fe  pré- 
valent des  doctrines  fauiiés  &  dangereuses, 
des  pratiques  vaines  ,  des  ufages  fuperf- 
tirieux  ,  qui  fe  font  gliiTés  &  qui  fe  per- 
pétuent parmi  les  Chrétiens.  Mais  s'ils 
font  de  bonne  foi  dans  ce  prétendu  triom- 
phe ,  ils  font  donc  bien  aveugles  de  ne 
pas  voir  que  tous  ces  abus  ,  nés  de  l'in- 
térét ,  de  l'ignorance  ou  de  la  crédulité 
des  hommes  ,  font  étrangers  à  la  Reli- 
gion ,  contraires  à  la  pureté  de  fes  dogmes 
&  de  fon  culte;  qu'elle  les  repoufTe  fans 
cefTe  par  le  témoignage  de  {es  Ecritures 
&  de  fa  Tradition,  par  la  voie,  de  (es 
Minières  les  plus  fidèles  ,  par  la  pièce 
pure  &  éclairée  d'un  grand  nombre  de  fcs 
enfants  ;  &  fi  les  Incrédules  nrignorent 
pas  que  la  Religion  gémit  la  première  de 
ces  abus,  avec  quelle  pudeur  ofent-ils 
fui  en  faire  un  crime  ? 

Enfin  ,  la  Révélation  eh1  Punique  fon- 
dement de  notre  foi  ^  &  la  certitude  de 
cette  Révélation  eft  appuyée  fur  des  faits- 
que    nous   regardons    comme   autant   & 
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plus  indubitables  qu'aucun  de  ceux  dont 

l'Hiftoire  dépofe.  S'il  y  avoir  donc  une 
manière  raisonnable  d'atraquer  la  Reli- 
gion ,  c'éroit  d'ébranler  la  certitude  de 
ces  faits  ,  &  de  renverfer  les  monuments 
authentiques  qui  les  conftatent.  Mais  que 
leur  oppofent  les  Incrédules  ?  Souvent  rien 
de  plus  que  !a  témérité  incroyable  avec 
la  jueîle  ils  ofen:  les  nier  :  quelquefo  s  des 
raifons  de  douter  qui  les  conduiroient  à 
un  pyrhoirfme  univerfel  ,  s'ils  ofoient 
être  conféquents  :  quelquefois  cette  mé- 
thode Ci  déraifcnnable  &  fi  injufte  de  fou- 
mettre  h  certitude  des  faits  aux  règles  de 
la  vra'femblance  ,  les  ufages  anciens  aux 
coutumes  préfentes  ,  les  defïèns  de  Dieu 
à  la  raifon  des  hommes  :  quelquefois  en- 
core des  hiftoires  obfcures  ,  des  anecdotes 
clandeftines ,  qu'ils  citent  avec  d'autant 
plus  de  confiance  y  qu'elles  font  moins 
connues  ,  &  par  conféquent  moins  expo- 
fées  à  la  critique  d'un  Lecleur  judicieux: 
îe  plus  ordinairement  de  froides  plaifan- 
teries,  des  traits  burlefques  &  licencieux, 
qu'ils  fe  garderoient  bien  de  hafarder,  s'ils 
ne  dévoient  être  lus  que  par  àes  efprits 
fages  &  des  âmes  honnêtes ,  mais  qu'ils 
prodiguent  à  pleines  mains  ,  parce  qu'ils 
écrivent  pour  des  hommes  frivoles  &  cor- 
rompus qui  aiment  mieux  un  bon  mot 
que  la  vérité  ,  &  qui  défirent  bien  plus 
de  s'amufer  que  de.  s'inftruire, 


Voilà  ,  N.  T.  C.  F. ,  ce  qu'on  trouve     XIL 
de  plus  impofint  contre  la  Religion  dans,  Ils   n® 

1       t?  j       t         fii         -n  r?v  (ont  point 

Jes  Lents  des  Incrédules.  Et  voua  cepen-  bienfai- 
dant  ce  qui  les  fait  regarder  par  leurs  ai  1™$$™ 
mirateurs  ,    comme    les    précepteurs    &  ne^  qu'il* 
les  amis  du  genre  humain  ,  comme  laPïêchen£» 
lumière  de  leur  fiecle.  Dïfons  le  avec  plus 
de  vérité  :    ils  font  acheter  bien  cher  à 
l'un   &  à  l'autre  le  peu   de  gloire  qu'ils 
leur  attirent  par  la  diftin&ion  de  leurs  ta- 
lents. A  quoi  tendent  en  effet  feurs  cou- 
pables efforts  &  cette  conspiration  odieufe 
qu'ils  femblent  avoir  formée   pour  nous 
enlever  le  précieux  don  de  la  foi  ,  finon 
à  relâcher  &  à  brifer  tous  les  liens  de  la 
fociété  ,  à  renverfer  Tordre   public ,   &  à 
faire  difparoître  ce  qui  refte  encore  parmi 
nous  d'honnêteté  &,  de  décence  ?  Us  vou- 
droient  rendre  tous  les  hommes  philofo- 
phes ,  c'eft-à-dire  ,  irréligieux.  Eh  !  que 
deviendroient  les  mœurs  ,  la  bonne  foi,  la 
sûreté  des  Etats  &  des  Particuliers  ,  û  le 
monde  entier  étoit  une  fois  perfuadé  ,  ou 
qu'il  n'y  a  point  de  Dieu  ,  ou  que  Dieu 
n'a  point  les  yeux  ouverts  fur  les  actions 
des  hommes  ;  que  tout  périt  avec  le  corps , 
&  que  le  néant  eu  le  terme  commun  du 
vice  &  de  la  vertu } 

Que  quelques  hommes ,  fans  le  fecours 
de  la  Religion  ,  aient  paru  tempérants, 
équitables  ,  fidèles  à  certains  devoirs  de 
la  fociété  ;  &   que   l'orgueil  ait  réufS  à 


impofer  fiîence  à  leurs  autres  parlions  , 
il  n'y  a  rien  en  cela  qui  foie  incroyable , 
quoique  les  exemples  en  foienr  rares. 
Mais  qu'on  fe  flaire  de  contenir  dans  les 
mêmes  bornes  une  multitude  oroMiere  & 
errrenee  ;  mais  qu  après  avoir  rompu  la 
barrière  facrée  de  la  Religion  &  de  Tes 
terreurs  falutaires,  on  prétende,  avec  des 
idées  abftraires  de  juftice  &  d'honnêteté , 
arrêter  la  fougue  de  tant  de  pallions  ,  c'eft 
méconnoître  la  nature  de  l'homme  ,  c'eft 
exiger  de  lui  qu'il  fade  gratuitement  le 
facrifice  de  fon  bonheur,  àc  réduire  les 
plus  parfaits  à  être  les  plus  miférables. 
La  vertu  ,  dit  un  Auteur,  n'efî  que  Pamour 
de  nos  vrais  intérêts  ,  &  la  recherche 
éclairée  de  notre  bien-être.  Mais  s'il  n'y 
a  rien  à  efpérer  après  la  mort ,  quel  fera 
le  véritable  intérêt  de  l'homme  ?  N'eft- 
ce  pas  de  s'attacher  à  tout  ce  qui  pourra 
le  rendie  heureux  durant  cette  courte 
vie  ?  Des  que  là  raifon  eft  déshéritée  dans 
l'avenir  ,  les  fens  deviennent  nos  feuls 
maîrres  légitimes.  N'exagéTons  point  les 
richeflès  que  la  vertu  tire  de  fon  propre 
fonds.  La  folle  chéove  qu'elle  reçoit  fur 
la  terre,  ne  peut  la  payer  de  fes  peines, 
de  fes  combats  &  de  fes  facrifices.  Si  elle 
n'avoit  rien  de  plus  à  efpérer,  en  l'ad- 
rrrrant  nous  choifirions  un  crime  utile  f 
&  i'inrérêt  préfenr  5c  perfonnel  forceroit 
toujours  notre  préférence.  Que  fert-il  de 
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croire  un  Dieu,  fi  les  plus  vertueux  n'ont 
rien  à  efpérer  de  fa  bonté  ,  &  fi  les  plus 
méchants  n'ont  rien  à  craindre  de  fa  juf- 
tice  ?  C'efi  cene'efpérance  &  cette  crainte 
qui  arment  la  Coiïicience.  Détruifez  leur 
objet  dans  l'avenir ,  vous  étouffez  la  vertu  ; 
vous  ouvrez  la  porce  à  tous  les  vices  : 
&  notre  devoir,  s'il  en  refte  quelqu'un, 
fera  de  nous  aimer  &  de  n'aimer  que  nous 
dans  la  vie  préfente. 

O  Ecrits  forts  de  notre  fiecle  !  Tel  eft 
donc  l'affreux  cahos  dans  lequel  vous 
voulez  nous  replonger  ?  Tel  fera  donc  le 
fruit  de  vos  travaux  &  de  vos  funeftes 
triomphes!  Vous  aurez  appris  aux  hommes 
à  fe  livrer,  fans  honte  &  fans  remords, 
à  des  voluptés  qui  aviliffent  la  nature ,  à 
fouler  aux  pieds  les  principes  de  l'équité^ 
toutes  les  fois  qu'ils  pourront  fe  flatter 
d'échapper  à  la  févérité  des  Loix.  Vous 
aurez  appris  aux  Souverains  à  ne  con- 
noître  d'autre  règle  de  leur  pouvoir ,  que 
leur  volonté  ,  &  aux  Peuples  à  ne  regar- 
der l'autorité  des  Rois  que  comme  une 
tyrannie.  Vous  aurez  armé  le  fils  contre 
le  père ,  l'époufe  contre  l'époux  ,  le  fer- 
viteur  contre  le  maître  :  en  un  mot  ,. 
vous  aurez  enlevé  au  crime  fon  frein  & 
fes  remords  ,  à  la  vertu  fes  appuis  &  (es 
motifs  ,  au  cœur  fes  confoîations  &  fes. 
efpérances.  Ah  !  fi  c'eft-là  ce  que  nous 
préfagent   les    prétendues    vérités   qu'on- 
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veut  faire  prévaloir,  pourquoi  ne  pas  nous 

laiffer  dans  nos  erreurs  ? 

Une    malheureufe  expérience ,  N.  T. 
C.  F.  ,   n'a  déjà  que  trop  juftifié  nos  con- 
jectures &  nos  alarmes.  Si  depuis  la  naif- 
fance  du   Chriftianiime  les  mœurs  publi- 
ques n'ont  jamais  écé  aufli  corrompues  : 
s'il  n'y  a  jamais  eu  tant  de  perfidie  dans 
les  fociétés ,  tant  d'audace  &  de  noirceur 
dans  les  intrigues  de  l'ambition  ,  tant  de 
prodigalité  dans  le  luxe,  tant  d'infidélité 
dans  les  mariages  ,  tant  d'impudence    & 
-  de  raffinement  dans  la  volupté  :  fi  la  perte 
de  l'innocence  entraîne  prefque  toujours 
celle  des  principes  :  fi  l'on  eft  parvenu  à 
méprifer  jufqu'aux  bienféances  &  à  l'hon- 
nêteté purement  mondaines  :  fi  les  plus 
grands  fcandales  font  devenus  le  fujet  le 
plus  plaifant,  comme  le  plus  ordinaire  à^s 
entretiens  :  fi  on  a  banni  du  langage  juf- 
qu'aux noms  qui  pouvoient  en  infpirer  de 
l'horreur  :  û  des  forfaits ,  autrefois  inouis  > 
font  devenus    communs  parmi  nous  :  fi 
nous  entendons  dire  tous  les  jours  que  des 
hommes  foibles  &  atroces  ont  terminé  > 
de  leurs  propres  mains,  une  vie  que  leur 
lâcheté  ne  pouvoit  plus  fupporter  :  fi  vous 
en  avez  eu  vous-mêmes  fous  les  yeux  un 
exemple  qui  a  fait  frémir  la  Religion  &  la 
Nature  ,  n'en  doutez  pas ,  N.  T.  C.  F. , 
c'eft  dans  les  progrès  de  l'irréligion  qu'il 
faut  chercher  la  caufe  de  tous  ces  mal- 
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heurs  ;  &  puifqu'elle  a  fait  tant  de  ravages 

dans  un  temps  où  elle  eft  encore  gênée  & 
combattue  ,  à  quels  maux  ne  faudroit-il 
pas  nous  préparer ,  fi  jamais  elle  devenoit 
libre  &  dominante  ? 

Et  que  les  Incrédules  ne  nous  aceufent 
point  de  les  calomnier,  fous  le  vain  pré- 
texte qu'ils  déplorent  ,  aufli  amèrement 
que  nous  ,  des  excès  étrangers  à  leurs 
principes.  Ils  nous  perfuaderont  fans  peine 
qu'ils  peuvent  être  embarrafifés ,  ou  rougir 
même  de  leurs  fuccès  ;  mais  ils  ne  nous 
empêcheront  jamais  de  voir  qu'en  détrui- 
fant  la  Religion ,  ils  ont  brifé  le  frein  le 
plus  puiilànt  des  pafîîons,  anéanti  le  feul 
remède  qui  guérirTe  le  cœur  ,  renverfé 
Tunique  barrière  qui  contienne  la  multi- 
tude ,  &  que  tous  les  vices  font  venus 
inonder  la  fociété  à  la  fuite  de  leurs  fyf- 
têmes.  Eh  !  comment  pourroient-ils  igno- 
rer eux-mêmes  que  tous  les  hommes  ne 
trouvent  point  dans  leur  éducation ,  dans 
leur  droiture  naturelle  ,  dans  leurs  études, 
même  dans  leur  vanité ,  ces  préfervatifs 
du  crime  ,  que  l'Incrédulité  nous  donne 
comme  le  fupplément  de  la  morale  évan- 
gélique  ?  Comment  n'ont-ils  pas  vu  qu'en 
réduifant  tout  l'appui  des  mœurs  à  de  vaines 
fpéculations,  qui  font  à  peine  entendues 
par  quelques  efprits  fupérieurs ,  ils  ne  laif- 
foientà  l'homme,  pour  devenir  vertueux, 
d'autre  reflburce  que  fon  inconféquence  ? 
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Comment  ne  fe  font-ils  pas  appliqué  à 
eux-mêmes  ce  qu'on  a  dit  avec  tant  de 
raifon  des  anciens  Idolâtres  ,  que  les 
Païens  pouvoient  avoir  une  morale,  mais 
que  le  Paganifme  n'en  avoit  aucune  ?'  Ils 
fe  juftifieront  encore  moins  d'avoir  ofé 
faire  dans  leurs  Ecrits  l'apologie  du  Sui- 
cide :  comme  û  ce  n'étoit  point  affez  d'a- 
voir creufé  fous  nos  pas  l'abyme  du 
néant,  &  qu'il  fallut  encore  employer 
toutes  les  forces  de  leur  génie  pour  nous 
y  précipiter  :  comme  fi  ce  n'étoit  point 
affez  d'avoir  élevé  les  méchants  au  deflus 
des  terreurs  faîutaires  de  l'éternité ,  & 
qu'il  fallut  encore  leur  ôter  la  crainte  des- 
Loix  ,  juf]u'a  l'amour  de  la  vie,  pour  les 
familiarifer  plus  fûrement  avec  les  plus 
grands  crimes. 

Jugez  donc ,  N.  T.  C.  F.  ,  s'il  ert  rai- 
fonnable  de  regarder,  comme  les  bien- 
faiteurs du  Genre  humain  ,  des  hommes 
qui  veulent  vous  livrer  de  nouveau  et  à 
»  la  pui  (Tance  des  ténèbres,  à  laquelle  le 
«  Seigneur  vous  a  arrachés  par  fa  grâce, 
r>  en  vous  faifant  parler  dans  le  Royaume 
yy  de  fon  Fils  bien- aimé  (i)  ».  Jugez  fi 
des  hommes  qui  font ,  ou  affez  méchants 
pour  former  un  tel  deffein ,  ou  affez  aveu- 
gles pour  fe    le  diflimuler,    méritent  de 


fi)  Eripuit  nos  de  poteftate  tenebrarum,  &  tranftuHt 
ùi  Regnum  Filii  dile&ionis  fu*.  Colojf*  2.  /j. 
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devenir  vos  guides.  Ils  ofent   traiter  cfe 
foibleffe  &  de  préjugé  votre  attachement 
au  Chriftianifme.  Ah  !  N.  T.  C.  F. ,  s'il 
eft  un  préjugé  injufîe  &  fouverainement 
déplorable  ,   c'en1  de  préférer  à  tous   les 
motifs  de  crédibilité  fur  lefquels  la  Reli- 
gion eft  appuyée,  l'autorité  de  ces  nou- 
veaux maîtres  :  c'en1  de  les  placer  au  defïus 
de  tant  de  grands  hommes  qui ,  dans  tous 
les  temps,  ont  cru  la  Religion  avec  {im- 
plicite, &  l'ont  défendue  avec  gloire:  c'en1 
d'adopter  fans  examen  les   doutes   qu'ils 
élèvent,  les  paradoxes  qu'ils  hafardent,  & 
de  croire  ,  fur  leur  feule  parole,  ce  que 
fou  vent  ils  ne  croient  pas  eux-mêmes. 

Car  ,  combien  de  raifons  n'avons-nous    xill. 
pas   de  douter  de  leur  fincérité  >  On  les    i!s   "e 
fuppofe  fortement  attachés  à  leurs  prin- pefflfs 
cipes  ,  parce  qu'ils  en  font  le  fujet  éternel  dc»iIsce 
de  leurs  difeours  &  de  leurs  Ecrits.  Mais  veillent 
n'eft-ce  pas  au  contraire  ce  befoin  conti-^au* 
nuel  de  les  produire  au  dehors,  qui  doittres« 
nous  rendre  leur  perfuafion  &  leur  bonne 
foi  plus  fufpedes  ?  Ce  font  des  hommes 
qui  nom  pas  eu  encore  affez  de  fuccès, 
dans   Paffreufe  entreprife    de  s'affranchir 
des  terreurs  de   la  confeience  ;   qui  tra- 
vaillent  à   s'étourdir  par   le   bruit    qu'il* 
font  ;  dont  l'incrédulité  chancelante  cher- 
che un  nouvel  appui  dans  les  efforts  qu'elle 
tait  pour  fe  communiquer   &  fe  répan- 
dre ;  &  qui  par-là  font  bien  plutôt  de* 


Incrédules  de  defir ,  que  des  Incrédules 
de  raisonnement  &  de  convi&ion.  On  les 
croit  fermement  perfuadés  de  leur  fyf- 
téme  irréligieux ,  parce  que  dans  l'eni- 
vrement de  leurs  pallions  ils  le  débi- 
tent avec  audace.  Mais,  leur  fermeté,  qui 
paroît  fi  inébranlable  au  milieu  des  plai- 
firs  &  de  la  profpérité  ,  eft-elle  la  même 
dans  ces  moments  où  le  cœur  eft  plus 
calme  ,  où  la  raifon  reprend  (gs  droits  , 
dans  TafrlicHon  fur-tout  &  dans  les  revers/ 
Mais  ,  eft-il  fans  exemple  qu'après  un  dé- 
rangement de  fanté  &  de  fortune ,  ou 
quelqu'autre  cataftrophe  imprévue  ,  ils 
foient  venus  chercher  dans  la  Religion 
des  confolations  que  leur  prétendue  phi- 
lofophie  &  leur  fauflTe  bravoure  ne  peu- 
vent donner  ?  Mais,  n'en  a-t-on  jamais 
vu  ,  à  l'heure  de  la  mort,  pâlir  ,  trembler, 
frémir  ,  abjurer  leurs  erreurs ,  implorer 
les  fecours  d'une  Religion  qu'ils  avoient 
méprifée,  &  fe  montrer  quelquefois  plus 
timides,  plus  fuperfhtieux ,  que  l'ignorant 
&  le  fimple  /  On  les  croit  tout  pénétrés 
de  la  vérité  &  de  la  néceflite  de  leur 
enfeignement,  parce  que  rien  n'arrête  la 
fureur  qu'ils  ont  de  dogmatifer  &  de  faire 
des  profélytes.  Mais,  pourquoi  donc  les 
trouve-t-on  fi  difpofés  à  fe  démentir  , 
dès  qu'ils  ont  à  craindre,  ou  la  févérité 
des  Loix  ,  ou  feulement  la  cenfure  des 
Pafteurs  de  l'Eglife  ?  D'où  vient  cette  faci- 
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lité  à  multiplier  les  proteftafions  &  les 
ferments  pour  dêTavouer  ieurs  produ&ions 
ténébreufes,  pour  garantir  ,eur  Chnftia- 
nifme  &  leur  Catholicité  .  Hommes  foi- 
blés  &  inconféquenrs  î  fi  vos  déclarations 
ont  quelque  fincénté  ,  il  ne  fallait  donc 
pas  attaquer  cette  Religion  à  laquelle  vous 
rendez  aujourd'hui  hommage.  E:  fi  ce 
n'eft  que  crainte  &  diflimulation  de  votre 
part ,  quelle  idée  nous  donnez-Vous  de 
votre  courage  &  de  votre  probité  ?  Cette 
contrariété  de  langage  &  de  ftntimenrs , 
ce  mélange  de  hardiefTe  &  de  lâcheté 
conviennent  peu  à  des  hommes  qui  aimenc 
la  vérté ,  qui  croient  la  potféder ,  & 
qui  font  animés  d'un  vif  defir  de  la  ré- 
pandre. 

Ce  ne  fut  pas  avec  ces  homeufes  va- 
riations ,  que  parurent  dans  le  monde 
les  premiers  Prédicateurs  de  l'Evangile. 
Ils  bravèrent  hautement  l'erreur  j  ils  at- 
taquèrent l'Idolâtrie  jufques  fur  le  trône  ; 
ils  fournirent  toutes  fortes  de  tourments  & 
h  mort  même  ,  pour  étendre  le  Royaume 
de  Jefus-Chrift.  Et  pourquoi  cette  diffé- 
rence de  conduite  entre  les  Héros  du  Chrif- 
tianifme  &  ceux  de  l'Incrédulité  ?  C'eft 
que  les  premiers  étoient  vivement  perfua- 
dés  des  vérités  qu'ils  annonçaient ,  Se  que 
cette  perfuafion  ne  leur  permettoit  pas  de 
taire  les  merveilles  dont  ils  avoient  été 
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les  témoins  (i).  C'en1  qu'ils  étoient  em- 

brafés  du  feu  de  la  charité  ,  jufqu'à  donner 
leur  vie  pour  le  falut  de  leurs  frères  (a)  , 
&  à  s'immoler  avec   joie   fur   le  facrifice 
de  leur  foi  (  3  ).  C'efr.  qu'ils  auroient  re- 
gardé la  moindre  diiTimularion  comme  un 
crime ,  &  que  la  mort  leur  paroiflbit  un 
gain.  C'efi  que  les   derniers  au  contraire 
ne  font  jamais  bien  convaincus  des  faufTes 
doârines  qu'ils  s'efforcent  d'établir.  Ceft 
qu'ils  n'aiment  en  elles  que  leur  propre 
gloire,  &  que  fi  cet  intérêt  les  porte  quel- 
quefois à  en  être  les  Apôtres ,  un  plus  grand 
intérêt  les  empêchera  toujours  d'en   être 
les  Martyrs. 
XIV.       Ce  n'en1  pas  feulement  leur  langage  qui 
fontd'ac- var^e  au  gr^  de  ^urs  b?foins,  ce  font  leurs 
cord    ni  opinions  elles-mêmes  qui,  n'ayant  point 
n?tr!vec  <Je  bafe  affurée  ,  flottent  ,   fe  démentent  & 
e.ix.mê-fe  contredifent  fuivant  l'inconftance  &  la 
hardiefle  plus  ou  moins  grande  des  efprits. 
On  a  peine  à  en  croire  fts  yeux  ,  lorfqu'on 
voit  dans  leurs  ouvrages  jufqu'où  ils  ont 
porté  cette  anarchie  ,  ce  conflit  de  doc- 
trine fur  les  points  les  plus  effentiels.  L'un 

(i)  Non  enim  poflfumus,  quae  vidimus  Se  audiviraust 
non  loqui.  AB..  IV.  20. 

(*)  Cupide  vo'ebamus  tradere  vobis  non  folùm  Evan- 
fcelium  Dei ,  fcd  etiam  animas  noftras ,  quoniam  carif- 
fimi  no  bis  fatti  eftis-  1.  Thef.  II.  8. 

(3)  Sed  &  fi  immolor  fupra  facrificium  &  obfequium 
fidei  vfftrae  ,  gaudeo  &  congratulor  omnibus  vobis. 
Phïlipp*  II,  /7. 


met  froidement  en  quefh'on  ,  Se  laiffe  dans 
l'incertitude  s'il  y  a  un  Dieu.  L'autre  le 
nie  avec  fureur,  &  reproche  au  Déifie 
pufillanime  6k  inconféquent  de  n'ofer  bra- 
ver ce  préjugé  populaire.  Un  troifieme 
cependant  prend  la  défenfe  de  l'Etre  fu- 
prème,  mais  à  condition  que  le  repos  & 
l'indolence  feront  ion  partage  &  fa  féli- 
cité. Celui-ci  nous  déclare  que,  dans  un 
fiecle  aufli  éclairé  que  le  nôtre  ,  il  n'efi 
plus  pofîible  de  croire  qu'il  y  ait  une  autre 
vie  &  un  bonheur  à  venir  -t  qu'admettre 
une  Providence,  c'en1  aflujettir  l'Auteur 
de  la  Nature  à  des  attentions  pénibles  & 
continuelles  ,  pour  un  deffein  aufîi  petit 
que  la  confervation  de  l'Univers.  Celui-là 
foutient  au  contraire  que  l'idée  d'un  Etre 
Créateur,  Gouverneur  ,  Rémunérateur  & 
Vengeur  ,  doit  être  profondément  gravée 
dans  tous  les  efprits,  &  que  fi  le  Monde 
étoit  gouverné  par  des  Athées  ,  il  vaudroit 
autant  être  fous  l'empire  immédiat  de  ces 
Etres  infernaux  qu'on  nous  peint  achar- 
nés contre  leurs  vi&imes.  Ici  ,  on  nous 
dit  que  la  Religion  naturelle  fuffit  à  l'hom- 
me ;  &  là  y  on  nous  allure  qu'il  n'exifte 
point  de  Religion  naturelle  ;  que  toute 
Religion  eft  par  fon  effence  en  contradic- 
tion avec  la  nature  &  avec  elle-même. 
Ld  ,  on  entreprend  de  prouver  que  les 
miracles  font  impofïibles  :  ici,  Ton' décide 
qu'il  faudroit  renfermer  ceux  qui  en  nient 
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la  poflibilité.    Là ,  c'eft  un  Incrédule  fu- 
rieux ,  qui  met  fur  le  compte  de  la  Reli- 
gion toutes  les  horreurs  de  la  politique  & 
du    ranatilme  des  derniers    fiecles  :    ici  , 
c'tft  un   incrédule    plus    équitable  ,    qui 
avoue  que  ces  excès  font  l'abus  du  Chrif- 
tiaiiifme  &  n'en  font  pas  l'efprit.  Us  ne 
font  donc  pas  d'accord  entr'eux.  Ils  ne  le 
font  pas  davantage  avec  eux-mtmes. 
XV.        La  preuve  détaillée  de  cette  vérité  nous 
nS"  conduirait  trop  loin.  Il  fuffira  de  dire  que 
dulité,  fi  !cs  Apologiftcs  de  la  Rel:gion  ont  fait  plu- 
§Sf,S (leurs  volumes  des  feules  contrariétés  qui 
rne,par-fe  trouvent  dans  les  dernières  productions 
ébbuir  a  des  Incrédules.  Mais,  après  une  aufïi  com- 
?.a  lé"plette  démonftration  qu'ils  font  dans  l'im- 
puiflance  de  rien  mettre  de  lie  &  de  luivi 
à  la  place  de  la  Révélation,  comment  fe 
fait -il  donc  que  des  Ecrivains  suffi  incon- 
féquents,  aulTi  divifés,  qui  détruifent  tout 
jufqu'à  leurs  propres  idées,  qui  ne  prouvent 
rien ,  qui  n'édifient  rien ,  qui  fe  moquent  les 
uns  des  autres ,  en  impofent  encore  par  leur 
exemple  &  leur  autorité  ?  C'eft  que  toute  leur 
force  &  toutes  leurs  lumières  font  dans  la 
foiblefie  &  dans  les  ténèbres  de  ceux  qu'il 
leur  eft   donné  d'éblouir    &   de  féduire. 
Ils  n'auroient  pas  un  feul   partifan ,  s'ils 
n'avoient  pour  eux  les  paflîons  humaines, 
&  fi  le  Chriftianifme  étoit  plus  connu  de 
ceux  qui  en  font  profeflion.  Mais  ,  nous  le 
difons  avec  douleur,  qu'il  en  eft  peu  qui 

l'aient 


l'aient  approfondi ,  ou  qui  travaillent  fé- 
rieufement  à  s'en  inflruire  !  Les  uns  ,  tout 
occupés  du  foin  de  leur  fortune,  ne  fe 
dérobent  au  tumulte  des  affaires  ,  que  pour 
fe  livrer  à  la  difiipation  des  plaiîirs.  D'au- 
tres,  abufant  du  loifir  de  l'opulence, con- 
tractent le  goût  des  amufements  &  des 
frivolités ,  jufqu'à  devenir  incapables  de 
tout  ce  qui  efl  férieux  &  folide.  D'autres 
enfin  ,  plus  fages  en  apparence  ,  mais  en 
effet  aufli  infenfés,  fe  confument  en  veilles 
pour  apprendre  ce  qu'il  y  a  de  plus 
abflrait  dans  les  Sciences  humaines ,  pour 
débrouiller  le  cahos  des  Loix,  des  Mœurs, 
des  Religions  ,  des  folies  des  anciens  Peu- 
ples, tandis  qu'ils  vivent  comme  étran- 
gers au  milieu  du  Chriflianifme ,  dans 
lequel  ils  font  nés.  Aucun  d'eux  ne  con- 
noît  ni  les  Livres  Saints  ,  que  l'Efprk  de 
Dieu  a  infpirés,  ni  les  ouvrages  des  Sa- 
vants ,  qui  en  développent  le  (èns  profond 
&  myfterieux ,  ni  les  Ecrits  où  les  preuves 
de  la  Religion  font  raffemblées  ,  &  les 
fophifmes  des  impies  confondus  avec  au- 
tant de  force  que  de  lumière.  A  peine 
ont-ils  confervé  la  Science  élémentaire  des 
Dogmes  de  la  Foi,  qu'on  avoit  exigée 
d'eux  ,  avant  que  de  les  admettre  à  la  par- 
ticipation de  nos  Mylïeres.  Tous  portent 
cependant  au  dedans  d'eux  -  mêmes  des 
principes  d'oppofition  &  de  révolte  contre 
cette  Religion  qu'ils  ne  profeffent  que  par 
la  force  de  l'habitude.  Tous  écoutent  & 
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lifent  avec  une  malheureufe  avidité  les 
Difcours  &  les  Ecrits  où  elle  eftû  indigne- 
ment outragée  &  calomniée.  Faut-il  s'é- 
tonner après  cela  que,  la  connoiffant  (î im- 
parfaitement ,  ils  y  tiennent  par  de  fi  foî- 
bles  liens  ;  &  qu'étant  fans  défenfes  contre 
tant  de  moyens  de  fédu&ion ,  ils  felaiilént 
éblouir  6V  entraîner  par  les  railleries,  la  vaine 
érudition  &  le  ton  impofant  des  Incrédules  ? 
Ce  qui  feroit  vraiment  furprenant ,  N. 
T.  C.  F. ,  c'en1  que  de  tels  hommes  revinf- 
fent  jamais  à  la  Foi ,  qu'ils  ont  fi  follement 
abandonnée.  Par  quelles  voies  en  effet  les 
y  ramener  ?  Seroit-ce  en  rendant  leur  pre- 
mier éclat  a  des  lumières  que  le  dérègle- 
ment des  mœurs  n'auroit  fait  qu'obfcurcir 
dans  leur  efprit  ?  Mais  ,  nous  ne  craignons 
point  de  le  dire ,  c'eft  leur  ignorance  pro- 
fonde fur  le  point  dont  il  s'agit ,  qui  a  le 
plus  contribué  à  les  égarer.  Seroit-ce  en 
difentant  avec  eux  les  préjugés  injuftes 
qu'ils  fe  font  formés  contre  la  Révélation  , 
&  en  les  accablant  du  poids  de  fes  preu- 
ves ?  Mais  ce  moyen  fuppofe  qu'ils  auront 
fait  au  moins  une  trêve  avec  leurs  pen- 
chants ,  &  qu'ils  feront  parvenus  à  ce  par- 
fait défmtérerTement,  fans  lequel  la  recher- 
che de  la  vérité  eft.  peu  fincere  &  par 
conféquent  inutile.  Eh  !  quels  autres  motifs 
que  ceux  de  la  Religion  à  laquelle  ils  ont 
renoncé,  pourroient  les  déterminera  un  fi 
grand  facrifice  ?  Et  s'il  ne  faut  l'attendre 
que  de  la  maturité  de  l'âge  &  du  refroi- 
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dilTement  des  partions  ,  riçft-A  pas  certain 

que  la  vîèîRéne  même ,  en  glaçant  leurs 
fens  ,  ne  purifiera  ni  leur  imagination ,  ni 
leur  mémoire,  ni  leur  cœur;  qu'elle  ne  s 
fera  qu'ajouter  de  nouvelles  attaches  à 
celles  qui  avoient  précédé  ;  &  que ,  quand 
elle  leur  interdïroit  tout  ce  que  la  Loi  dé- 
fend, elle  ne  leur  rendroit  pas  plus  aimable 
ce  que  la  Loi  commande  ?  Mais  ce  moyen 
fuppofe  encore  que  les  incrédules  dont 
nous  parlons  ,  voudront  &  pourront  un 
jour  examiner  :  &la  longue  habitude  où.  ils 
font  d'écarter  de  leur  efprit  toutes  les  idées 
qui  contrarient  leurs  difpofitions  ,qui  ne  les 
frappent  pas  par  les  fens ,  qui  demandent  du 
recueillement  &  de  l'application ,  les  détour- 
nera toujours  d'une  difcufilon  devenue 
pour  eux  trop  pénible.  Ils  confentiroienc 
plutôt  à  abandonner  leurs  préventions,  fans 
nouvelles  lumières  6k  fans  motifs ,  qu'à  s'y 
affermir  par  un  examen  incompatible  avec 
leur  engourdirTement  &  leur  parefïe. 

Nous  ne  nous  étendrons  pas  davantage, 
N.  T  C.  F. ,  fur  les  caufes  de  l'Incrédu- 
lité. Ce  que  nous  avons  dit  du  vice  de 
fon  origine  ,  doit  fufïire  pour  vous  en  infpi- 
rer  le  plus  grand  éloignement.  Ce  que  vous 
allez  voir  des  caracWtis  de  vérité  &  de 
grandeur  que  Jefus-Chrift  a  imprimés  à 
fa  Religion  ,  vous  prouvera  combien  elle 
mérite  votre  admiration,  votre  amour  & 
votre  reconnoiffance. 

C  % 


SECONDE    PARTIE. 

Fondements  de  la  Religion. 

LE  premier  devoir,  comme  le  plus  grand 

intérêt  de  l'homme ,  eftde  travailler  à  con- 

I.      noître  fon  origine ,  fa  nature  ,  fa  fin  der- 

Infiiffi-  njere     &  ia  VGie  qU'il  doit  fuivre  pour  v 


lance  ce 


c 


la  raifop.  parvenir.  Mais  que  de-  queftions  à  difcu- 

SfbfS  ter  •'  que  de  difficultés  à  réfoudre  !  &  que 

vélation.  j'efprit  humain  ,   livré  a  lui-même,   eft 

rerreilre,  foiblc  &  borné,  pour  découvrir 

fur  tous  ces  points  l'exacle  vérité  ! 

Lorfqiuî  s'agit  de  déterminer  ce  que 
>eur  la  raifon  dans  ces  matières  fublimes , 
la  règle  la  plus  fùre  ,  fans  doute ,  eft  d'en 
juge*  par  ce  qu'elle  a  fait  pendant  une 
longue  fuite  de  ficelés  ,  finguliérement 
dans  le  temps  où  elle  a  déployé  toutes  (es 
reflources  ,  &  ufé  de  fa  plus  grande  acti- 
vité. Or,  demandez,  N.  T.  CF.,  à  toute 
îa  partie  du  Genre  humain  qui  a  précédé 
Jefus-Chrift ,  fi  l'homme  eft  l'ouvrage  du 
hafard,  ou  s'il  a  pour  Auteur  un  Etre  infi- 
niment bon  &  ùpç;  s'il  a  été  créé  dans 
un  état  plus  relevé,  ou  dans  celui  auquel 
il  eft  réduit  ;  fi  le  monde  eft  éternel  ,  ou 
s'il  a  été  tiré  du  néant  ;  fi  Dieu  a  les  yeux 
ouverts  fur  les  actions  de  fes  créatures; 


s  il  en  exige  un  culte ,  &  en  quoi  il  con- 
fiée ;  s'il  prépare  des  peines  au  vice,  des 
récompenies  à  la  vertu  ?  Et  vous  verrez 
avec  étonnement  que  fur  tous  ces  objets , 
û  étroitement  liés  avec  nos  devoirs ,  notre 
fureté,  notre  éternelle  deftinée  ,  les  décou- 
vertes de  quarante  fiecles  ne  nous  of- 
frent que  de  timides  conjectures  ,  ou  de 
monftrueufes  erreurs.  Vous  verrez,  après 
en  avoir  excepté  la  Judée,  à  qui  Dieu  avoic 
manifefté  la  gloire  de  fon  nom  ("i)  ,  que 
la  Théologie  de  toutes  les  Nations  de'  la 
Terre  n'eft  qu'un  amas  de  fables  abfurdes, 
de  fuperfritions  grofïieres,  de  Myfteres 
honteux  ,  de  facrifices  abominables.  Vous 
verrez  toutes  les  horreurs  du  Polythéifme 
réunies  dans  le  Peuple,  &  toutes  celles  de 
l'Athéifme  dans  les  Grands. 

Mais  peut-être  qu'au  milieu  de  ces  ténè- 
bres &  de  cette  dépravation  générale  ,  la. 
vérité  fe  fera  réfugiée  dans  le  fancluaire 
des  Ecoles  ,  &  qu'elle  en  fortira  enfin  pour 
rendre  la  lumière  &  la  vie  à  l'Univers. 
Non,  N.  T.  C.  F. ,  la  nuit  eft  également 
univerfelle  &  profonde.  Ceux-là  même 
qui  dans  Athènes  ,  dans  Corinthe ,  ou  dans 
Rome,  firent  profeflîon  d'une  plus  haute 
fagefTe,    &  qui   fe  vantèrent   de  l'avoir 


t(i)  Notus  in  Judaea  Deus  :  in  Ifrael  magnum  nomen 
«lus.  PfaU  LXXV*  u 
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acquifè  par  leurs  efforts ,  ire  firent  qu'ajourer 

l'orgue  1  à  la  folie.  Toute  leur  fagacité  , 
toutes  leurs  connoiflances  fur  d'autres  ma- 
tières ne  les  empêchèrent  pas  d'être  des 
enfants  &  des  aveugles  dans  tout  ce  qui 
avoit  rapport  à  la  Religion.  On  peut  même 
dire  qu'ils  contribuèrent  plus  que  les  igno- 
rants &  les  fimples ,  à  pofer  ,  à  conftater 
les  bornes  de  la  raifon  humaine  ,puifqu'en 
multipliant  leurs  méditations  &  leurs  dif- 
putes  ,  ils  ne  parvinrent  qu'à  multiplier 
leurs  égarements  (i).- 

Ce  n'efi  pas  que  quelques-uns  parmi 
eux  n'eu  fient  entrevu  des  vérités  utiles  ; 
mais  comme  ils  ne  les  appercevoient  jamais 
que  d'une  manière  fombre  &  confufe  , 
cette  foible  îueur  ne  fuffifoit  pas  pour  fatis- 
faire  leur  efprit ,  pour  fixer  leurs  incerti- 
tudes :  en  forte  que  les  dogmes  les  plus 
importants  ,  réduits  à  la  claiîe  des  Problê- 
mes &  des  Queftions  oifeufes ,  ne  fervi- 
rent  qu'à  amufer  le  loifir  des  Philofophes  , 
ou  à  exercer  leur  curiofité.  Ils  ont  fait  eux- 
mêmes  ce  trifte  aveu ,  que  la  vérité  étoit 
pour  eux  une  efpece  de  phofphore  ,  qui 
brilloit  un  moment   &  difparoiflbit  aufli- 


(i)  Plerique  ,  quod  maxime  verifimile  eft  ,  Deos  effe 
dixerunt.  Dub;tare  fe  Protagoras  ;  nullos  efle  omninô 
Diagoras  &  Theodorus  putaverunt.  Qui  veto  Deos  effe 
dixerunt ,  tantà  funt  in  varietate  ac  diflentione  conft'- 
tuti,  ut  eorum  woleftum  fît  annumerare  fenrentias»  TulL 
Cicer.  exord,  lib.  I,  de  nat*  Dcor. 
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tôt  (  i  ) .  Et  c'en1  auîîi  cette  même  idée  qu*a 
voulu  nous  tranfmettre  un  ancien  Apolo- 
gifte  de  la  Religion  chrétienne,  lorfqu'il  a 
repréfenté  la  Raifon,  au  milieu  de  ces 
agitations  &  de  ces  nuages ,  fous  l'em- 
blème d'un  vaiffeau  battu  de  la  tempête, 
poulie  par  des  vents  oppofës  ,  fans  Pilote 
&  fans  Gouvernail ,  fur  le  vafte  Océan  des 
opinions  humaines  (a). 

Quelle  fera  donc  la  relfource  des  Incré- 
dules pour  combattre  l'autorité  d-'une  ex- 
périence qufeft.  celle  de  toute  la  terre,  qui 
a  duré  quatre  mille  ans  ,  &  qui  attefte  û 
hautement  la  nécelTué  de  la  Révélation  l 
Diront-ils  que  la  lumière  naturelle  peut 
aujourd'hui  ce  qu'elle  n'a  pu  danslesplus 
beaux  âges  du  monde  ;  qu'elle  eft  plus 
vive,  plus  pénétrante  dans  le  vulgaire  de 


(i)  Nunc  autem  fcitis,  fpem  mihî  effe  venturum  me 
ad  viros  bonos  :  quod  tamen  non  nimium  affirmaverim  . 
fi  enim  vera  funt  quae  dico  ,  pulchrum  eft  ea  credere.  Si 
verô  mortuo  nfliil  fupereft ,  hoc  tamen  tempore  quod 
mortem  antecedit ,  minus  torquebor  praefentibus.  Sucrâ- 
tes apud  Platonem  in  Phœd. 

Expone  primùm  animos ,  fi  potes  ,  remanere  poft  mor- 
tem: tune  fi  minus  id  obtinebis,  eft  enim  arduum ,  do- 
cebis  carere  omni  malo  mortem.  Nefcio  quomodo  ,  dùm 
lego,  aflentior  :  cùm  pofui  librum  ,  &  mecum  ipfe  de 
immortalitate  animorum  cœpi  cogitare ,  affenfio  omnis  iiU 
elabitur.  Tull.  Cicer.  qq.  TufcuL  lib,  I.  n.  2j.  2.6. 

(a)  Errant  ergo  Philofophi  velut  in  mari  magno  ;  nec 
quô  ferantur ,  intelligunt  ;  quia  nec  viam  cernunt ,  nec 
ducem  fequuntur.  Eâdem  namque  ratione  hanc  vitae  viam 
qtiaeri  oportet ,  quâ  in  alto  iter  navibus  quaeritur ,  quas  nifi 
aliquod  cœli  lumen  obfervent,  incertis  curfibus  vagantur, 
lactant.  Divin,  In/lit,  lib.  VI,  n,  8. 


nos  jours  ,  dans  ces  Tiommes  qui  n'ont  ni 
le  temps ,  ni  les  moyens  de  s'appliquer  à 
la  recherche  de  la  vérité  ,  qu'elle  ne  le  fut 
dans  les  plus  grands  Philofophes  de  l'An- 
tiqu-té  profane,  dans  ces  âmes  éminentes 
où  la  fagefle  humaine  parut  dans  tout  fon 
éclat  ?  Prétendront-ils  que  le  Peuole  ,c'en> 
à-dire  la  totalité  morale  du  Genre  hu- 
main, peut  fe  former  à  lui-même  un  corps 
de  doctrine  certain  ,  entier ,  &  lié  ,  tandis 
que  ces  hommes  célèbres  n'eurent  que  des 
débris ,  des  opinions  flottantes ,  quelques 
vérités  éparfes  &  mutilées  ,  fans  fuite,  fans 
motifs  ,  fans  autorité  ?  Soutiendront  -  ils 
enfin  que  tout  ce  qu'il  y  a  de  vrai  dans  le 
Chrifhanifme ,  étant  univerfellement  re- 
connu pour  conforme  à  la  raifon  ,  elle 
peut  le  découvrir  ?  Et  fe  ferviront-ils  ainfi 
des  lumières  que  nous  devons  à  la  feule 
Révélation,  pour  elîayer  de  la  rendre  inu- 
tile ?  De  tels  raifonnements  ne  méritent 
pas  de  nous  arrêter.  Ils  font  plus  propres 
à  prouver  les  bornes  que  l'étendue  de 
î'efprit  humain.  Et  puifque  fon  infulhTance 
paroîc  jufques  dans  les  efforts  qu'il  fait  pour 
la  contefter ,  difons  donc  qu'il  e(t  aveugle, 
&  que  la  Révélation  feule  peut  l'éclairer  ; 
qu'il  en1  fujet  aux  variations  ,  à  l'rnconf- 
tance  ,  &  que  la  Révélation  feule  peut  le 
fixer;  qu'il  eftfoible  ,  &que  la  Révélation 
feule  peut  l'aider  ;  qu'il  n'a  pas  la  même 


portée  dans  tous  les  hommes,  &  que  la 
Révélation  feule  peut  y  fuppléer. 

Cependant  les  befoins  de  l'homme  ne 
lui  donnoient  pas  le  droit  d'obtenir  de 
Dieu  ce  qu'il  ne  pouvoit  trouver  en  lui- 
même.  Il  méritoit  au  contraire  ,  par  fa 
dépravation  ,  d'être  livré  aux  defirs  infen- 
fés  de  fon  cœur;  de  ne  connoître  jamais 
la  fageffe  qu'il  avoit  eu  la  lâcheté  &  l'in- 
jufiice  de  facrifier  à  {es  pallions  ;  d'être 
privé  pour  toujours  de  la  vérité,,  puifqu'il 
lui  avoit  préféré  le  menfonge.  Mais  Dieu  ir. 
n'en  ufe  pas  avec  cette  jufte  févérité  :  iltou^éU* 
ne  confulte  que  fa  miféricorde.  Après  une  àe  nos 

i  r  •        j»         «         j»7  q,   J    miferes," 

longue  fuite  d  excès ,  ci  égarements  ce  de  fe  manJ. 
vices  ,  il  veut  rentrer  dans  fes  droits,  chafTer  f£fte  à 
TUfurpateur  qui  avoit  trompé   &  aiîujetti  &    i»inf* 
îes  Nations  ,  purifier  la  terre ,  &  ramener  £URéÇ" 
les  hommes   à   leur  inftitution  primitive.  Iation.  il 
Dans  ce  defTein  ,  il  fe  choifit  un  Peuple  $™%{* 
particulier.  Il  l'inftruit  de  {qs  volontés,  le  Hébreu, 
rend  dépofitaire  de  Ces  Oracles ,    de  fes  fendre  e 
promeffes  ,  de  fes  loix.  Il  le   charge  du  dé|Jjf  fjjj 
foin  honorable  de  conferver  la  Religion  ,  oracles. 
&  d'inftruire  le  Genre  humain  de  toutes 
les  vérités  falutaires.  Il  réunit  dans  ce  Peu- 
ple ,  comme  dans  un  grand  tableau  ,  les 
traits  les  plus  marqués  de  la  conduite  qu'il 
tient  dans  le  gouvernement  du  monde.  Il 
y  exécute  à  découvert,  ce  qu'il  opère  dans 
les  autres   Nations  d'une  manière  moins 
fenfible.  Il  fait  part  à  ce  Peuple  du  Myf~ 
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tere  de  Tes  confeils.  Il  lui  manifefte  le  ju- 
gement qu'il  porte  des  a&ions  humaines  , 
les  récompenses    ou  les  châtiments  qu'il 
leur  prépare.  Et  comme  il  étoit  à  craindre 
que  ces  leçons,  fi  grandes,  fi  fublimes,  lî 
néceiïaires,  ne  s'eftaçaffent  pcu-à-peu  delà 
mémoire   des  hommes  ,   l'E {prit- Saint  fe 
charge   de  les  consigner  dans  des  monu- 
ments authentiques  &    durables ,  que  la 
Nation  refpeétera  toujours  comme  divins. 
Ainfi  le  temps  étant  arrivé  ,    où   D;eu 
avoit  réfolu  de  faire  éclater  fa  bonté  &  fa 
puiffance ,   Moïfe  eft  choifi  pour  arracher 
/es  frères  à  la  dure  captivité  de  l'Egypte  , 
&  pour  les  conduire  dans  la  Terre  promife. 
Le  Seigneur   fe  fait  connoître  à  ce  grand 
homme,  plus  qu'il  ne  s'étoit  jamais  mani- 
fefté  à  aucun  mortel.  Il    fe  montre  à  lui 
d'une  manière   également  magnifique  & 
confolante.  II  lui  déclare  qu'il  eft  celui  qui 
eft  ;  que  tout  ce  qui  eft ,  n'eft  devant  lui 
qu'une  ombre  ,  &  que  c'eft  fous  ce  nom 
majeflueux  &  incommunicable  ,  qu'il  veut 
être  fervi  &  adoré. 
III.  Que   Moïfe   ait  été  le  Législateur  des 

tftïïë  ^breux  ,  c'eft  un  fait  établi  fur  la  Tra- 
g;flat-ur  dition  la  plus  confiante  &  la  plus  univer- 
breix.  libelle,  arteflé  par  les  monuments  les  plus 
teîir  "dss  re^Pe(^a^^s  >  Se  les  témoignages  les  moins 
Livres     fufpecls.  Pourquoi ,  dit  faint  Au£uftin  ( i  )  j 

qui    por-  _ ~ 

nom,     n     0.)  Hos  autem  libres ....  cnrlè    confiât   eiTe  Hippo- 
cratis?  undè  h  quis  hoc  neget,  r.ec  faltern  re  feliitur ,  feâ 
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croyons-nous  avec  une  entière  afFuranee, 
qu'il  y  eue  autrefois  des  perfonnages  fa- 
meux ,  de  grands  Conquérants  ,  des  Ora- 
teurs &  des  Législateurs  célèbres  ;  &  fur 
quels  motifs  attribuons -nous  les  Livres 
profanes  à  des  temps  &  à  des  Auteurs  cer- 
tains ?  C'eiî,  répond  ce  Père,  parce  que 
les  Contemporains  n'en  ont  pas  douté  ,  & 
que  depuis  ce  moment  la  même  croyance 
s'eft  toujours  confervée  parmi  les  hommes. 
II  eft  donc  indubitable  que  Moïfe  a  donné 
des  loix  aux  Hébreux,  puifqùe  tous  les 
Ecrivains  de  ce  peuple  lui  rendent  deûecle 
en  fiecle  le  même  témo'gnage  ,  &  qu'il 
n'eft  aucun  de  leurs  livres  où  Mo'ife  ne  foie 
cité  comme  le  fondateur  de  la  Républi- 
que Judaïque,  &  le  premier  Législateur 
de  la  Nation.  Et  quelle  raifon  pourroit41 
y  avoir  de  le  contefter  ,  lorfqu'on  voit  que 
l'autorité  de  Mo'ife  &  la  certitude  dei'Hif- 
toire  qu'il  a  écrite,  étoient  l'unique  fon- 
dement des   loix ,   des  ufages  ,   des  céré- 


ridetur  ?  nifî  quià  fie  eos  ab  ipfo  Hippocratis  tempore 
ufque    ad   hoc  tempus  &    deinceps   fuccefïîonis   feries 
commendavit ,  ut  hinc  dubitare  démentis  fit.  Platonis  , 
Ariftotelis ,  Ciceronis  ,  Vsrronis ,  aliorumque  ejufmodii 
Au&orum  libres ,  undè  noverunt  nomines  quôd  ipforum 
fint?  rî(î  eâdem  temporum  fibimet  fuccedentium   con- 
teftatione  continua.  Multi  multa  de  litteris  ecclefiafticis 
copier  ipferunt. ......  Undè  confiât  quid  cujus  fit?  n'fî 

quiahis  temporibus  ,  quibus  ea  quifque  fcripfit ,  quibus 
potujt  infinuavit ,  atque  edidit ,  &  indè  in  aliosatque  alios 
continuatâ  notitiâ,  latiùfque  firmatâ  ad  pofteros ,  etiam  uf- 
què  ad  neftra  tempora  pervenerunt  ;  ita  ut  Hiterrogati  -, 
cujus  quifque  liber  fit ,  non  hsfitemus  quid  refpondere 
debeamus.  S.Aug,  cont,  Fau/l.  lib,  XXXIII.  c.  C. 
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montes,  àes  fêtes ,  des  facrifkes  ,  enfin 
de  toute  la  conduite  publique  &  particu- 
lière des  Juifs  ?  Durant  près  de  vingt  fiecles 
que  leur  Etat  politique  a  fubfifté  ,  jamais 
ils  n'ont  reconnu  d'autre  Législation  que 
celle  de  Moïfe ,  ni  admis  publiquement 
d'autre  culte ,  que  celui  qu'il  leur  avoit 
prefcrit  dans  le  défert.  Aujourd'hui  même 
que  depuis  plus  de  dix-fept  cents  ans,  ils  ne 
forment  plus  un  corps  vifible  ,  ils  ne  con- 
noifîent  de  do&rine  que  celle  de  leurs 
Ancêtres  ,  qui  eux-mêmes  faifoient  pro- 
fefîion  de  n'en  avoir  point  d'autre  que 
celle  qu'ils  avoient  reçue  avec  les  Livres 
de  ce  premier  &  divin  Législateur.  De 
tous  ceux  qui  ont  préfidé  à  la  formation 
des  Empires  ,  &  donné  desloix  au  monde  , 
il  n'en  eft  pas  un  feul  ,  dont  le  nom  & 
la  mémoire  foient  venus  jufqu'à  nous  par 
une  tradition  aum"  liée  ,  aufïi  fuivie  ,  &  qui 
ait  été  honorée  d'une  fi  confiante  vénéra- 
tion. Et  n'y  eût-il  d'ailleurs  ,  pour  réfuter 
les  paradoxes  de  l'Incrédulité ,  que  l'im- 
puiflance  où  elle  eft  de  fixer  l'origine  & 
le  premier  Auteur  de  cette  Tradition,  il 
n'en  faudroit  pas  davantage  pour  lui  fer- 
mer la  bouche.  Tous  les  Ecrivains  du  Pa- 
fanifme,  qui  ont  eu  quelque  connoiffance 
e  la  Nation  Juive,  atteflent  cette  même 
Tradition.  Et  fans  parler  ici  d'une  multi- 
tude d'anciens  Auteurs  ,  qui  ont  remonté 
le  plus  haut  vers  les  Sources  de  l'Hiitoire  , 
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que  les  premiers  Pères  de  l'Eglife  cirent 
comme  des  Témoins  irréprochables  de 
l'antiquité  de  Moïfe  (i);  ceux  dont  les 
Ouvrages  fubfiftent  encore  ,  rendent  le 
même  témoignage  (  %  ).  Aulïi  Jofephe 
avance-t-il,  comme  une  vérité  certaine  , 
&  fur  laquelle  il  ne  craint  point  d'être  dé- 
menti ,  que  Moïfe  vivoit  dans  un  fiecle 
qui  avoit  précédé  tout  ce  que  la  Fable  a 
dit  de  fes  Dieux  &  de  fes  Héros  ,  tout  ce 
que  PHifîoire  a  raconté  des  premiers  Rois 
&  des  plus  célèbres  Législateurs  (3). 

Il  n'en1  pas  moins  certain  que  les  Livres 
qui  portent  le  nom  de  Moïfe  ,  font  les 
plus  anciens  de  tous  ceux  qui  reftent  dans 
l'Univers  ,  &  qu'ils  font  l'ouvrage  de  ce 
grand  homme.  Ils  étoient  connus  du 
temps  d'Antiochus  Epiphanes ,  cet  ennemi 
implacable  de  la  Nation  &  de  la  Loi  des 
Juifs.  Ils  étoient  connus  au  temps  des 
premiers  Ptolémées  ,  puifque  la  Verûon 
dos  LXX  les  répandit  alors  dans  toute 
la  terre.  Ils  étoient  connus  des  dix  Tribus 


(1)  Polemon  :  Hellanîcus  :  Philochorus  :  Thaïï. 
Alexand.  Polyhiftor ,  apudS.  Juft.  Cohort.  ad  Grœcos. 
Eupolem.  Hermipp.  Numen.  Beros.  Manetho ,  Cleodem. 
Apud  S.  Clément.  Alexand,  in  lib.  flrom,  item  apud 
Eafeb.  Prap.  Evang. 

(a)  Diodorus  Sicul.  lib,  I.  Trog.  Pomp.  Epito.  Lon- 
ginus  de  fublimi  dicendi  génère. 

Vide  Grotium  de  verit.  Relig.  Chrifiian.  lib.  I.  C, 
XVI.  Ubi  horum  fcriptorum ,  aliorumque  teftimonia 
extant. 

(3)  Jofeph,  Antiq,  Hifi.  Prafat,  &  alibi  pajjîm. 
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cPlfraël ,  tranfportées  dans  l'AfTyrie.  Ils 
étoient  connus  &  révérés  des  Samari- 
tains ,  qui  les  tenoient  des  dix  Tribus 
féparées  ,  &  qui  les  ont  confervés  aufli 
religieufement  que  les  Juifs.  Les  uns  & 
les  autres  reconnoiffent  également  que 
c'en1  de  Mo'ife  qu'ils  ont  reçu  ces  Livres 
divins ,  comme  un  précieux  héritage  & 
un  dépôt  facré.  Et  qui  a  donc  pu  réunir 
deux  Peuples  ,  d'ailleurs  fi  jaloux  &  fi  op- 
pofés  ,  dans  cette  même  croyance,  fmon 
une  Tradition  commune ,  plus  ancienne 
que  le  Schifme  de  Jéroboam  ?  Tradition 
qui  tient  à  David,  aux  Juges,  àJofué, 
&  qui  remonte  jufqu'à  Mo'ife.  Car  enfin 
l'inimitié  que  le  Schifme  fit  naître  entre 
les  dix  Tribus  &  celle  de  Juda ,  ne  leur 
permit  pas  de  rien  emprunter  d'elles  de- 
puis leur  féparation.  Elles  auroient  été  au 
contraire  de  fidèles  témoins  de  l'innova- 
tion ,  &  de  féveres  cenfeurs  de  l'audace 
facrilege  dont  la  Tribu  de  Juda  fe  feroit 
rendue  coupable  ,  en  attribuant  à  un 
homme  infpiré ,  au  Législateur  commun  , 
ce  qui  auroit  été  l'ouvrage  de  l'impofïure. 
Etfi  le  faufTaire  avoit  été  dans  le  Royaume 
d'Ifraë'l ,  la  Tribu  de  Juda  ,  loin  de  pren- 
dre part  à  la  fraude  ,  &  d'en  devenir  com- 
plice ,  n' auroit  pas  manqué  de  lui  repro- 
cher une  fi  odieufe  prévarication. 
IV.  D'ailleurs,  quel  étrange  motif  auroit 
£euvele  Pu  Porter  la  Nation  entière  à  recevoir  , 


fous  le  nom  de  Moife ,  fi  ce  Légidateur  de  l>u- 
n'exiiîa  jamais,  ou  s'il  ne  fut  chargé  d'au-^"*"^ 
cun  miniftere,  un  corps  de  Loix  &  d'Or-  vres  de 
donnances  infiniment  pénibles  ?  On  fait  ^°*  »la 
que  ce  Peuple  y  eft  par  -  tout  repréfenté  manière 

r         i  lit-  •  a     dont     le 

ions  les   plus  humiliantes  images  ,   tantôt  peupie 
comme  indocile  &  rebelle  ,  tantôt  comme  Jui.f  y  eft 
aveugle  &  ingrat ,  fouvent  comme  ido-  Ces  *Li- 
lâtre  &  impie  ,  ne  revenant  au  devoir  qu'à  ÏJ"C^ 
force  de  châtiments  ,  &   retombant  dans  jufqu'à 
fes  anciens  défordres  dès  qu'il  eft  épargné,  jjjjéra-81* 
S'il  conferve   donc  avec  un  refpecl  reli-"tion. 
gieux  ,  dont  il  n'y  a   pas  d'exemple ,  les 
monuments    éternels   de  fes   murmures  , 
de  fon  ingratitude  &   de    fes    révoltes , 
c'eil  ,  N.  t.  C.  F. ,  qu'il  y  eft  forcé  par 
les  prodiges  fans  nombre  que  Dieu  a  faits , 
pour   autorifer    Moïfe ,    &  rendre  témoi- 
gnage à  fa  miffion. 

Il  n'eft  pas  pofîîble  d'attaquer  ou  la 
pureté  ,  ou  l'authenticité  de  fes  Livres , 
fans  ébranler  en  même  temps  PHiftoire 
entière  du  Peuple  Juif  &  tous  {es  monu- 
ments. Les  Ecrits  des  Prophètes  ,  les 
Pfeaumes  de  David  ,  tous  les  autres  Livres 
de  la  Nation  tiennent  à  ceux  de  Moïfe 
par  une  îiaifon  inféparabîe ,  comme  l'é- 
difice au  fondement.  Tout  retentit  au 
Pentateuque,  comme  au  centre  commun. 
Ce  font  des  parties  d'un  tout  indivifibîe, 
qui  fe  rendent  un  perpétuel  témoignage  , 
éc  fe  prêtent  un  mutuel  appui.  Il  en  eft 
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des  différents  temps  du  Peuple  Juif , 
comme  de  Ces  Ecrits.  Tous  font  liés 
entr'eux  par  des  nœuds  indiflblubles.  Tous 
préfentent ,  rappellent  ou  fuppofent  une 
fuite  de  faits  fi  éclatants  ,  qu'il  a  été  im- 
pofiïble  ,  s'ils  n'étoient  pas  vrais  ,  de  les 
imaginer  ou  de  les  faire  croire.  Sous  les 
Juges,  fous  les  Rois,  fous  les  Pontifes, 
depuis  Moïfe  jufqu'à  Jefus-Chrift  ,  la  Loi 
avec  tout  ce  qu'elle  a  de  remarquable , 
eft  citée  ,  reçue,  refpe&ée  ,  imprimée  dans 
tous  les  efprirs  ,  comme  l'unique  fonde- 
ment de  la  Religion  &  de  la  police  de  ce 
Peuple. 

Mais  pour  vous  convaincre  de  plus  en 
plus  ,  que  toute  fuppofition  ,  ou  altération 
un  peu  importante  ,  eft  ici  impoflible  , 
remarquez  ,  N.  T.  C.  F. ,  qu'outre  le  Pen- 
tateuque  révéré  ,  dans  tous  les  temps , 
comme  l'ouvrage  de  Dieu  même  ,  il  y  a 
une  autre  forte  ae  monuments  moins  fuf- 
ceptibles  encore  d'altération  ,  &  plus  pro- 
pres à  perpétuer  le  fouvenir  &  la  recon- 
noiffance  des  grands  événements.  Nous 
parlons  des  fêtes  ,  des  cérémonies  ,  &  de 
tout  ce  qui  fervoit  au  culte  public  ,  où  9 
comme  dans  une  Hiftoire  vivante  conti- 
nuellement retracée  aux  yeux  de  la  Na- 
tion ,  on  lifoit  en  caractères  éclatants ,  <Sc 
les  merveilles  qu'avoit  opéré  le  Légis- 
lateur ,  &  les  Loix  qui  étoient  fondées 
fur  la  certitude  de  ces  prodiges.  L'arche 
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d'Alliance  &  l'Urne  remplie  de  Manne, 
étoientun  monument  public  &  authentique 
de  la  nourriture  miraculeufe ,  donnée  au 
Peuple  de  Dieu  dans  le  défert.  La  Verge 
d'Aaron  ,  qui  étoit  confervée  dans  l'Arche , 
arluroit  pour  toujours  le  fouverain  Sacer- 
doce à  la  poftérité  de  ce  Pontife.  Les 
Tables  de  l'Alliance  rappelloient  Féta- 
blitfement  de  la  Loi.  La  fête  de  Pâque , 
la  principale  &  la  plus  augurte  ,  faifoït 
fouvenir  de  la  mort  des  premiers-nés  de 
1  Egypte  ,  de  l'efficace  du  fang  de  l'Agneau 
Pafe-hal  ,  de  la  délivrance  des  Ifraélites  , 
&  du  partage  de  la  Mer  Rouge.  Celle  de 
la  Pentecôte  confervoit  la  mémoire  de  la 
promulgation  de  la  Loi  fur  la  montagne 
de  Sinaï.  Eh  quoi  !  au  milieu  d'une  grande 
Nation  ,  un  importeur  fans  nom  ,  fans  au- 
torité ,  fans  miracles  ,  aura  pu  perfuader 
à  tous  fes  contemporains ,  qu'ils  avoient 
appris  de  leurs  Pères ,  des  événements 
dont  leurs  Pères  n'avoient  jamais  entendu 
parler;  qu'ils  avoient  reçu  d'eux  des  Loix 
jufqu'alors  ignorées  ;  qu'ils  célébroient 
dans  leurs  fêtes  ,  qu'ils  chantoient  dans 
leurs  Pfeaumes  ,  des  merveilles  que  leurs 
Ancêtres  ne  connurent  jamais  ?  «  Quels 
w  monrtres  d'opinions  ,  dit  le  grand  Bof- 
»  fuet ,  fe  faut-il  mettre  dans  Tefprir  , 
w  quand  on  veut  fecouer  le  joug  de  lJau- 
»  torité  divine  ,  &  ne  régler  fes  fenti- 
>;  ments  ,  non  plus  que  fes  mœurs ,  que 
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^  par  fa  raifon  égarée  !  (  i  )  »  Avant  de 
douter  fi  le  Pentateuque  efï  de  Moïfe  ,  & 
s'il  eft  parvenu  jufqu'à  nous  tel  qu'il  eft 
forti  de  fes  mains  ,  il  faut  commencer  par 
nier  que  les  Juifs  aient  eu  leurs  Loix  , 
leurs  Fêtes  ,  leurs  Sacrifices  ,  leurs  Céré- 
monies. Il  faut  même  nier  qu'il  y  ait  eu 
un  Peuple  Juif,  l'exiftence  de  cette  Na- 
tion n'étant  pas  plus  certaine  que  celle 
de  fon  Légiflateur  ,  de  fes  Livres ,  de  ies 
Fêtes,  de  fon  Temple  &de  fes  Autels. 
V.  Il   ne  refte  donc  plus  qu'à  examiner, 

eft    non  fi  Moïfe  eft  inftruit  &  fidèle.  Or  ,  il  eft  aifé 
*eu1e\  ,  de  vous  montrer ,  N.  T.  C.  F.  ,  qu'en  ne 

ment  mi-  _  .  ,  '  .       '    J 

trait    &  conliderant  même  ce  grand  homme  ,  que 
J,aj|ej^comme   un   fimple    Hiftorien  ,  ce  double 
pire   &  caractère  ne  peut  lui  être  refufé.  Il  con- 
^rop  e-  ^^ne  c|ans  fcs  £crjts  jes  Xraditions  com- 
munes &  générales.  Elles  étoient  encore 
toutes  récentes  au  temps  de  ce  Légifla- 
teur ,  puifque  fes  premières  années  étoient 
peu  éloignées  de?  dernières  d'Abraham  , 
dont  la  naiffance  concouroit  avec  la  mort 
de  Noë  ,  oui  avoit  vécu  pîufieurs  fiecles 
avec  Mathufalem  &  Lamech  ,  tous  deux 
contemporains   d'Adam.   Et    qui  ne  voit 
que  de  fi  longues  vies  (  a  )  ,  &  un  fi  petit 


(i)  Difcoursfur  l'Hiftoire  Univerfelle.  Part.  IL  C. 
XIII. 

(2)  Les  dus  anciens  Hiftorîens  du  P3pafiifme  atteftent 
la  vérité  du  récit  de  Moïfe  ,  fur  la  vie  fi  longue  des  pre- 
miers hommes ,  &  fur  pîufieurs  autres  points  importants 
de  fon  Hiftoire.  VU.  Grot.  de  verit.  Relie.  Chrifl.  lib.  I, 
n.  XV.  &  XVL  &  alibi. 
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nombre     de     générations    rapprochoient 

prcfqu'autant  l'origine  du  monde  du  temps 
de  Moïfe  ,  que  fi  les  événements  s'étoient 
panes  depuis  environ  deux  fiecles,  entre 
des  perfonnes  d'une  vie  ordinaire  (i)  ? 

Il  y  a  plus  :  tous  les  événements  con- 
fidérables  étoient  alors  confacrés  par  des 
monuments.  Abraham  ,  Ifaac  ,  Jacob  & 
les  autres  Patriarches  en  avoient  élevé 
plufieurs  ,  pour  l'inflruclion  de  leurs  def- 
cendants.  Les  Cantiques  qui  lé  chantoient 
dans  les  Fêtes  &  les  AfTemblées  ,  &  que 
les  pères  avoient  grand  foin  d'apprendre 
à  leurs  enfants  ,  étoient  une  nouvelle 
fource  où  l'on  puifoit  la  connoùTance  de 
l'antiquité  :  car  ils  étoient  defiinés  à  per- 
pétuer le  fouvenir  &  la  gloire  des  actions 
éclatantes ,  &  de  tout  ce  qu'il  y  avoit  eu 
de  mémorable  dans  les  fiecles  paffés. 
Moïfe  marque  un  grand  nombre  de  ces 
Cantiques  (  a  )  ,  dont  il  fe  contente  de 
rappeller  les  premières  paroles  ,  parce  que 
le  Peuple  favoit  le  refie.  Lui-même  en  a 
compofé  deux  de  cette  efpece.  Dans  le 
premier,  il  décrit  le  panage  triomphant 
de  la  Mer  Rouge  ,  &  les  ennemis  du 
Peuple  de  Dieu  enfeveîis  fous  les  flots  (3  ) . 
Il    célèbre  dans   le  fécond  la  bonté  ,    la 

fi)  Saci,  Préf.  fur  la  Gene/e. 

(1)  Numer.  XXI.  14.  17.  18 ,  27.  &  alibit 

(î)  Exod<  XV.  u  &  fef* 


6% 

puifTance  du  Seigneur ,  &  confond  î'in- 
gracitude  de  Ion  peuple  (  i  ).  C'efl  par 
tous  ces  moyens  que  Mo'ife  a  été  infh-uit 
d'une  grande  partie  des  faits  rapportés 
dans  la  Genefe.  Dans  les  Livres  fuivants  , 
c'eft  fa  propre  Hiftoire  qu'il  raconte.  Il  y 
parle  des  merveilles  dont  il  a  été  le  té- 
moin &  l'indrument. 

Mais  ,  comme  fes  Ecrits  nous  offrent 
des  événements  importants  ,  qu'il  n'a  pu 
apprendre  ni  par  la  lumière  de  la  raifon , 
ni  par  le  témoignage  des  hommes  ;  & 
que  d'ailleurs  ,  Ta  certitude  qui  fiiffiroit 
pour  une  Hiftoire  ordinaire  ,  ne  fufrit  pas 
a  THiftoire  qui  fert  de  fondement  à  la  Re- 
ligion ,  il  faut  ,  pour  captiver  pleinement 
notre  foi ,  que  Dieu  lui-même  annonce 
Moife  ,  comme  fon  Député  &  fon  Inter- 
prète ,  &  qu'il  autorife  fa  Million  par  un 
grand  nombre  de  prodiges  inconteilable- 
ment  divins.  Eh  !  qui  peut  douter  que  le 
minifîere  du  Légiflateur  des  Juifs  n'ait  eu 
cet  augufte  caraftere  dans  le  degré  le  plus 
éminent  ?  Envoyé  en  Egypte  pour  fauver 
le  peuple  de  Dieu  ,  il  exerce  un  empire 
abfolu  fur  toute  la  Nature.  Il  prédit  que 
la  réfiftance  obftinée  de  Pharaon  fera  punie 
&  vaincue  par  un  dernier  châtiment  ;  que 
ce  Prince  ,  dans  fon  effroi ,  prefTera  lui- 
même  les  enfants  d'ifraël   d'abandonner 

»_ — — . * 
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fes  Etats;  que  tous  ies  premiers -nés  de 
l'Egypte  ,  depuis  le  fils  du  Monarque  , 
jufqu'à  celui  de  l'Efclave  ,  feront  mis  à 
mort  dans  la  même  nuit  par  l'Ange  ex- 
terminateur ;  &  que  les  Maifons  des  Ifraé- 
îites  ,  dont  les  portes  feront  teintes  du 
fang  de  l'Agneau  Pafchal  ,  échapperont 
feules  à  la  vengeance  célefte.  Il  le  dit ,  & 
l'événement  répond  littéralement  à  fa  pa- 
role. Toute  l'Egypte  pleure  fes  premiers- 
nés  :  les  Hébreux  n'ont  point  de  part  à 
ce  deuil  univerfel  :  on  les  conjure  même 
de  reprendre  leur  liberté,  qui  feule  peut 
faire  ceïler  des  fléaux  fi  terribles. 

Cependant  un  prompt  repentir  fuccede 
à  la  frayeur.  Pharaon  pourfuit  les  Ifraé- 
lites  ,  &  bientôt  ils  n'ont  plus  qu'à  choifir 
entre  la  mort  que  leur  préfente  une  mer 
profonde  ,  &  celle  dont  les  menace  la 
nombreufe  Cavalerie  de  l'Egypte  ,  qui  \qs 
a  atteints  dans  le  défert.  Mais  Moïfe 
étend  la  main  :  il  frappe  la  mer ,  &  elle 
s'ouvre  aulli-tôt  pour  laifter  aux  enfants 
dlfrael  un  libre  partage.  Il  donne  un  ordre 
contraire  :  &  l'abyme  fe  referme  avec 
impétuofité,  pour  engloutir  ceux  que  tant 
de  miracles  précédents  n  avoient  fait  qu'en- 
durcir. 

Cinquante  jours  après  la  fortie  de  l'E- 
gypte ,  cette  Nation  fauvée  par  tant  de 
prodiges  ,  arrive  au  pied  du  Mont  Sinaï. 
C'eft  là  que  Dieu  publie  fa  Loi,  avec  le 


7°. 
plus  majeftueux  appareil ,  par  le  miniftere 

de  Moïle.  C'efl  la  encore  que  ce  faine 
Législateur  donne  ,  de  fa  communication 
intime  avec  Dieu  ,  les  preuves  les  plus 
éclatantes.  Et  depuis  ce  moment ,  combien 
d'autres  merveilles  n'cpéra-t-il  pas  à  la 
vue  de  tout  Ifrael  !  Des  hommes  auda- 
cieux forment  le  projet  facrilege  de  iè 
fouftraire  à  fon  autorité  ,  &  d'ufurper  le 
fouverain  Sacerdoce.  Les  Chefs  de  la  ré- 
volte étoient  Coré  ,  de  la  même  Tribu  que 
Moïfe ,  Dachan  &  Abirpn  ,  Chefs  de  la 
Tribu  de  Ruben  ,  Painé  des  enfants  de 
Jacob.  Ils  étoient  appuyés  de  la  faveur 
du  peuple ,  &  la  fédition  pouveit  en  un 
moment  devenir  générale.  Pour  en  arrêter 
îes  progrès,  Moïfe  accompagné  d'Aaron 
&  des  Anciens  dTfrael  ,  s'avance  vers  les 
tentes  des  féditieux  ,  &  parle  ainfi  au 
Peuple  aifemblé  :  «  Eloignez  vous  du 
n  voifinage  des  impies  ,  &  ne  touchez  à 
t>  rien  de  ce  qui  eil  à  eux  ,  de  peur  que 
?;  vous  ne  foyez  enveloppés  dans  le  châ- 
»  riment  de  leurs  crimes.  Vous  allez 
»  bientôt  connoître  fi  c'eft  Dieu  qui  m'a 
»  envoyé  pour  faire  tout  ce  que  vous 
»  avez  vu  ,  ou  fi  c'eft  par  mon  propre 
>j  efprit  que  je  m'y  fuis  ingéré.  Si  les  ré- 
t>  voltés  meurent  d'un  genre  de  mort 
»  ordinaire  &  commun  aux  autres  hom- 
p  mes  ,  ce  n'eft  point  Dieu  qui  m'a  en- 
7*  voyé  :  mais  fi  Dieu ,  par  un  prodige 
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»  dont  on  î^a  point  d'exemple  ,  fait  ou- 
?>  vrir  la  terre  fous  leurs  pieds  pour  les 
»  dévore-  tout  vivants  ,  avec  tout  ce  qui 
v  leur  appartient ,  vous  ne  douterez  plus 
v  alors  que  leur  révolte  &  leurs  blaf- 
»  phêmes  ne  foient  contre  Dieu  même. 
»  À  peine  Mo'ife  eut  fini  ce  diicours  ,  que 
»  la  terre  s'ouvrit  fous  leurs  pieds  ,  & 
7)  les  engloutit  avec  leurs  tentes  &  tout 
»  ce  qui  leur  appartenoit.  Ils  defcendirent 
»  ainfi  tout  vivants  dans  l'Enfer",  &  pé~ 
V  rirent  de  cette  étrange  mort,  au  milieu 
))  de  tout  le  Peuple  ,  qui  faifoit  un  cercle 
m  autour  d'eux  ,  &  qui  effrayé  des  cris 
»  qu'ils  poufïbient  en  périmant ,  s'enfuit 
?)  bien  loin» ,  de  peur  que  la  terre  ne  les 
»  dévorât ,  comme  les  coupables  (  i  )  ». 

Si  ces  faits  font  certains ,  N.  T.  CF., 
qui  ofera  difputer  à  Moïfe  d'être  l'Envoyé 
de  Dieu  £  Et  s'ils  ne  font  point  arrivés , 
comment  a-t-onpu  les  faire  croire  à  plus 
de  fix  cents  mille  hommes  ,  qui  font  cités 
dans  les  Livres  Saints  ,  comme  témoins 
&  garants  de  la  vérité  de  ces  prodiges  ? 
Comment  le  Peuple  ,  en  préfence  duquel 
on  affure  qu'ils  ont  été  opérés  ,  établit-il 
des  Fêtes  pour  en  célébrer  &  en  perpétuer 
la  mémoire  ?  Comment  fe  foumet-il  à  une 
Loi  févere  &  menaçante  ,  où  ces  miracles 
font  fi  fouvent  rappelles  pour  preuves  ma- 

*"  ■!■■■■  i        .  „,i.    ...    .  ,  |    n     ,M 
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nifeftes  de  fa  divinité?  Comment  l'Auteur 

qui  les  publie  ,  ofe-t-il  les  écrire  dans  un 
temps  où  l'Egypte  peut  le  démentir  à  la 
face  de  toute  la  terre  ?  Pourquoi  la  Tribu 
de  Ruben,  pourquoi  celle  de  Levi  fouf- 
frent-elles  qu'on  les  déshonore  dans  la 
perfonne  de  leurs  Chefs  ,  &  qu'on  inf- 
truife  les  races  futures  ,  &  du  prétendu 
crime  qu'ils  ont  commis ,  &  de  la  vengeance 
imaginaire  exercée  contre  eux  ?  Et  s'il 
n'eft  pas  vrai  que  pendant  quarante  ans  , 
une  nourriture  célefte  couvroit  tous  les 
jours  le  camp  des  Ifraélites  j  qu'une  co- 
lonne de  nuées  fombre  &  épaille  pendant 
le  jour  ,  les  défendoit  des  ardeurs  brû- 
lantes du  foleil  ,  tandis  que,  la  nuit,  elle 
devenoitlumineufe  pour  les  éclairer ,  com- 
ment a-t-on  pu  permader  ce  double  pro- 
dige à  des  millions  de  fpeftateurs  rSont-ce 
donc  là  de  ces  événements  rapides  ,  qu'on 
n'a  pas  le  loifir  d'examiner  ,  ou  qui 
peuvent  éblouir  des  hommes  avides  du 
merveilleux  ?  Ils  ont  duré  pendant  qua- 
rante ans ,  toujours  avec  le  même  éclat 
&  la  même  régularité  ;  les  plus  grands 
efforts  de  l'Incrédulité  n'y  feront  jamais 
foupçonner  le  moindre  artifice.  Qu'il  de- 
meure donc  pour  confiant  ,  que  Moife 
n'eft  pas  feulement  infîruit  &  fidèle  ,  mais 
Prophète  &  infpiré.  Et  quelle  autre  lu- 
mière ,  que  celle  de  la  Révélation  ,  au- 
roit  pu    lui   dévoiler  tout  ce  qu'il  nous 

apprend 


apprend  de  la  création  du  Cie!  &  de  la 
Terre,  &  de  ces  grands  événements, 
nécessairement  antérieurs  aux  plus  anciens 
monuments  qui  pouvoient  refier  parmi  les 
hommes  ?  Quel  autre  efpric  que  celui 
de  Dieu  auroit  pu  le  tranfporter  à  l'ori- 
gine des  choies,  &  l'aflocier  au  privilège 
des  Efprits  cékfes  qui  aMerent  à  la 
naiffance  de  l'Univers  ?  Auffi  commence- 
Ml  Ton  Hiftoire  ,  comme  fi  Dieu  même 
parjoit,fans  Préface,  fins  Exocde ,  fans 
inviter  les  hommes  à  le  croire,  fans  douter 
qu  il  ne  foit  cru.  La  lumière  qui  l'éclairé 
&  l'autorité  qui  l'envoie,  font  également 
les  garants.  La  Majefîé  divine  éclate  feule, 
&  fon  miniflere  difparoît  (  i  ). 

Tout    ce  qui  s'eft  fait  dans   les    âges     VI. 
fuivants  ,  ajoute    un   nouveau   degré  de    îl  J  * 
certitude   aux   miracles  de  Moïfe,  &  k^A 
lmfpiration  de  f,s  Livres.   Après  la  mort  HtfJ 
de  ce  divin  Legiflateur  ,  Jofué  ehV  chargé  fLivr«<fc 
de  la  conduite  du  Peuple  de  Dieu.  Il  ne  l^ 
luccede  pas  feulement  à  fon  autorité     il  f?tre  ,es 
reçoit,  comme  lui,  le  pouvoir  de  corn- .&«£ 
mander  a  la  Nature.  Vous  favez    N.  T.  qui,e$au- 
C.  F.  >    quels  prodiges   accompagnèrent  *****' 
le  partage  du  Jourdain;  comment  la  Ville 
de  Jéricho  fut  livrée  aux   Ifraélites  ;  & 
par  quel  miracle  ies  murailles  furent  ren- 
verfées.  Toutes   ces   merveilles    avoient 

r- i  | 
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été  prédites  :  elles  s'opèrent  fous  les  yeux 
de  la  Nation  ;  &  l'on  en  confacre  la 
mémoire  par  des  monuments  publics, 
afin  que  la  poftérité  n'en  puilîe  pas  plus 
douter  ,  que  ceux  qui  en  ont  été  les  té- 
moins oculaires.  Or ,  Jofué  parle  des  mi- 
racles de  Moïfe,  comme  défaits  certains, 
&  de  fa  Loi,  comme  d'une  Loi  divine. 
De  nouveaux  Prophètes  s'élèvent  de  fie- 
cte  en  fiecle  ;  &  après  avoir  prouvé  leur 
Million  par  des  faits  également  miracu- 
leux &inconteftables  ,  ils  rendent  à  Moïfe 
les  mêmes  hommages  que  Jofué  :  juf- 
ques-là  que  le  dernier  de  tous  termine  fes 
Prédirions ,  fbn  Miniftere  &  le  Canon 
des  anciennes  Ecritures  ,  par  ces  paroies 
remarquables  :  «  Souvenez-vous  de  la 
»  Loi  de  Mo'ife,  mon  ferviteur ,  à  qui  j'ai 
h  donné  mes  commandements  fur  la 
7)   montagne  d'Horeb  (  i  )  ». 

On  feroit  d'inutiles  efforts  pour  ébran- 
ler cette  Tradition  ,  &  pour  rompre  cette 
chaîne  de  témoignagnes  divins  ,  qui,  fans 
aucune  interruption ,  embraffe  tous  les 
temDS  depuis  les  Patriarches  jufqu'au  ré* 
tabliflement  du  fécond  Temple.  Tous  les 
monuments  facrés  où  la  Religion  Judaï- 
que fe  trouve  confignée  ,  font  unis  en- 
tr'eux  &  dépendants  les  uns  des   autres. 

f  i  )  Mementote  Legis  Moïfi  fervi  mei ,  quam  mandavï 
ei  in  Horeb  ad  omnem  Ifrael ,  piscepta  &  îudicii. 
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Les  faits  les  plus  extraordinaires  ,  qui  font 

rapportés  dans  les  premiers,  font  rappelles 
dans  les  fuivants ,  comme  indubitables.  Les 
miracles  poftérieurs  font  faits  par  des  Pro- 
phètes perfuadés  de  la  vérité  des  miracles 
plus  anciens.  Ces  hommes  divins  ont  tous 
les  mêmes  privilèges,  portent  le  même  ca- 
ractère ,  jouiffent  de  la  même  autorité,  & 
méritent  la  même  croyance  que  le  premier 
Législateur.  Il  faut  donc  ou  tout  rejeter,  ou 
tout  croire.  Le  difeernement  efï  ici  impoffi- 
ble.  Unfeul  prophète  dus  derniers  temps, 
reconnu  pour  tel ,  fufnt  pour  autonfer  tous 
ceux  qui  l'ont  précédé.  Un  feul  miracle 
fait  par  lui  ,  rend  tous  les  autres  certains , 
parce  qu'il  ne  le  fait  que  pour  les  prou- 
ver. Il  faut  donc  que  celui  qui  a  le  mal- 
heur de  douter  de  la  divinité    des  Ecri- 
tures ,  ait  fur  chacun  des  faits  ,  fur  chacun 
des  événements  un  peu  confidérables  qui 
y  font  rapportés ,  des  raifons  particulières 
pour  en  combattre  la  vérité  &  la  certi- 
tude ,  &  des  raifons  aflez  fortes  pour  l'em- 
porter fur  le  témoignage  de  tous  les  Au- 
teurs contemporains ,    fur    Y  autorité    de 
toute  une  Nation ,  qui  atte&e  ce  qui  s'eft 
palTé  fous  fes  yeux ,  fur  la  Tradition  cons- 
tante d'une  longue  fuite  de  fiecles  ,   ert 
un  mot  ,  fur  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus 
perfuafif  &    de  plus    entraînant  dans  la 
certitude  morale.  Si  l'Incrédulité  n'eft  pas 
effrayée  d'une  telle  entreprife  ;  fi  elle  s'obf- 
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tine  a  nier  des  faits  miraculeux ,  fi  étroi- 
tement liés  avec  tout  le  culte  religieux , 
avec  tous  les  ufages  civils ,  avec  toute  la 
conftitution  politique  du  peuple  Hébreu  , 
qu'on   ne  puifTe  former  des  foupçons  fur 
la  vérité   de   ces  merveilles ,  fans   révo- 
quer en   doute   l'exiftence  même    de  ce 
Peuple,  il  demeurera  prouvé    qu'on  ne 
peut  renoncer  à  la  foi,  fans  renoncer  à 
la  raifon. 
Vit.       Les  Prophéties  fans  nombre  ,  répan- 
rationdcs  dues  dans  *es  Livres  de  l'ancien  Tefla- 
Auteurs  ment,  font  une  preuve  nouvelle  &  éga- 
vres*  de*  lement  décifive  de  leur  infpiration.   Dieu 
î^n^ien   eft  le  Modérateur,  comme  il  eft  le  Créa- 
ient f/    teur  de  tous  les  êtres.  Tout  efl  fournis  à 
Sarcles  &  Pu'^ance  ,  les   volontés  &  les  intelli- 
Prophé-  gences  ,  comme  les  corps  &  la  matière. 
fôentqUré-  8  en  reg"e  t0lls  ^es  mouvements ,  &  les 
pandues  faît  fervir  à  fes  defTeins  avec  une  fagefle 

par-tout,  a  r  ,  j  n  i 

&ouiont  oC  une   force  qui  triomphent  de  tous  les 
été  jufti-  obftacles.  Lui  feul  peut  donc   connoître 

nées  par  .         .     ,.  *     ,  ..      .     .r 

l'évéue-  F  avenir,  &  le  révéler  a  ceux  qu  il  choil.it 
mcm#  pour  être  fes  organes  &  fes  Prophètes; 
parce  que  lui  feul  connoît  ce  qu'il  a  ré- 
iolu  de  toute  éternité  ,  &  ce  qu'il  doit 
opérer  dans  le  temps.  Nulle  autre  main 
que  la  fienne  ne  peut  lever  le  voile  qui 
couvre  fes  defTeins.  Ainfi  ,  lorfqu'un 
homme  annonce  de  loin  ce  qui  n'a  d'exif- 
tence  qu'en  Dieu ,  &  que  l'événement 
répond  à  fa  parole ,   il   eft  évident  que 
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Dieu  lui  a  fait  part  de  fon  fecret ,  &  qu'il 

lui  a  ouvert  le  Livre  où  font  écrites  fes 
éternelles  volontés.  Or,  combien  de  pré- 
dictions de  cette  efpece  ne  nous  offrent 
pas  les  anciennes  Ecritures  ? 

Sous  le  règne  d'E/éehias  ,  Sennaché- 
rib  ,  Roi  d'Afîyrie  ,  afîïégeoit  Jérufalem 
avec  une  armée  formidable.  La  Ville 
étoit  réduite  à  l'extrémité,  &  elle  alîoic 
devenir  la  proie  du  vainqueur ,  lorfqu'Ifaïe 
promet  avec  afïurance  que  Dieu  fera 
périr  Parmée  des  ArTyriens.  Cette  prédic- 
tion, alors  fans  vraifemblance,  eft  exac- 
tement accomplie  (  i  ).  L'Ange  du  Sei- 
gneur ôte  la  vie  dans  une  feule  nuit  à 
cent  quatre  -  vingt  -  cinq  mille  hommes. 
Sennachérib  s'enfuit  prefque  feul,  n'em- 
portant de  fon  entreprife  facriîege  ,  que  la 
honte  &  le  défefpoir.  Il  eft  tué  à  fon  tour , 
comme  Ifa'ie  l'avoit  encore  prédit;  &  l'é- 
clat de  ce  prodige  eft  tel ,  que  de  toutes 
parts  on  vient  offrir  des  facrifices  à  Jéru- 
falem, &  féliciter  Ezéchias  d'une  protec- 
tion fi  manifeflement  divine   (  i  ). 

Le  même  Prophète  annonce  les  mal- 
heurs qui  doivent  accabler  Jérufalem  & 
•  toute  la  Nation  lorfqu'ils  étoient  fans  ap- 
parence.  Il  prédit   encore  plufievrs  fois , 


f  i  )  Ifaï  XXXVL  /.  &  fa.  Ibid.  XXXVlh  5. 
&  feq. 
{^)  H.  Paralip.  XXXlL  i.  z J. 
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dans  les  termes  les  plus  magnifiques  &  les 
plus  précis  ,  le  retour  de  la  captivité  (  i  )  , 
&  la  ruine  de  Babylone  (  z  ).  Il  appelle 
par  fon  nom  celui  qui  doit  être  tout  à  la 
fois  &  le  vainqueur  de  cette  Ville  fuper- 
be  ,  &  le  Libérateur  des  Juifs.  «  Ceft 
»  moi,  dit  le  Tout-puifiant  par  la  bouche 
a  du  Prophète  ,  qui  fuis  le  Seigneur  , 
n  qui  fais  tout  ,  &  qui  exécute  les  def- 
>»  leins  que  jrai  révélés  à  mes  envoyés  ; 
w  qui  dis  à  Jérufalem  :  tu  feras  repeuplée  ; 
n  qui  dis  aux  autres  Villes  de  Juda  :  vous 
«  ferez  rétablies  ;  qui  dis  à  Cyrus  :  c'en1  à 
»  vous  que  je  confie  mon  troupeau  :  c'eft 
•"  de  vous  que  je  me  fervirai  pour  exé- 
»  cuter  mes  volontés.  Voici  ce  que  je  dis 
«  à  Cyrus,  que  j'établis  Roi,  &  que  je 
9)  prends  par  la  main  pour  lui  afïujettir 
«  les  Nations  ,  mettre  en  fuite  les  Rois 
»  ennemis ,  ouvrir  les  portes  des  Villes 
»  &  lever  tous  les  obftacles  :  je  marche- 
7)  rai  devant  vous  ;  j'humilierai  les  Grands 
»  de  la  terre  ;  je  briferai  les  portes  d'ai- 
»  ra»n  &  les  barrières  de  fer  ;  afin  que 
w  vous  fav;h:ez  que  je  fuis  le  Seigneur, 
>i  moi  qui  vous  appelle    dès  maintenant 

«  par  votre  nom J'entends  la  voix 

»  des  Rois  confédérés  (de  Cyrus,  Roi  des 
7)  Perfes,  &  de  Darius  ,  Roi  des  Medes  )  y 

^■— — —  .i  ii        m 

(  i  )  ifaï.  XXXIX.  ;%  7.  Wd.  XLVU1. 20.  LIL  2, 
(2)XLFIL  *.i2t 
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»  &     des     peuples     qu'ils     afTemblent. 

»>  Babylone,  fi  magnifique  &  fi  fuperbe, 
»  fera  détruite  comme  les  Villes  impies. 
»  Elle  ne  fera  plus  habitée.  On  ne  la 
99  rebâtira  jamais.  Ses  ruines  ne  ferviront 
w  qu'aux  bêtes  fauvages  &  aux  ferpents. 
w  J'exterminerai,  dit  le  Seigneur^  le  nom 
99  &  le:  relies  de  Babylone  :  je  couvrirai 
99  d'un  marais  le  lieu  qu'elle  occupe  main- 
99  tenant  :  je  rechercherai  avec  foin  fes 
99  moindres  vertiges  pour  les  effacer-  i  )  ». 
Mais ,  fi  cette  majefiueufe  &  étonnante 
Prophétie  a  été  littéralement  accomplie 
dans  tous  (es  points  ;  qui  avoit  donc  ré- 
vélé à  Haie ,  mort  tant  d'années  avant  la 
naiffance  de  Cyrus,  le  nom  de  ce  Prince, 
fon  cara&ere,  Tes  qualités,  fes  fonctions, 
le  cours  &  la  rapidité  de  fes  conquêtes , 
la  manière  dont  il  devoir  prendre  Baby- 
lone, fon  affeclion  pour  les  Juifs,  qui  y 
feroient  captifs  ,  &  à  qui  il  rendroit  la 
liberté  ? 

Joachîm  régnoit  depuis  trois  ans  à  Jë- 
rufaîem  ,  &  Nabuchodonofor  venoit  d'être 
affocié  par  fon  père  à  l'empire  de  Chal- 
dée,  lorfque  Jérémie ,  adrenant  la  parole 
à  tout  le  peuple  de  Juda,  lui  prédit  que 
fa  ruine  e(t  prochaine  j  que  Dieu  a  réfolu 
de  le  punir  d'une  manière  éclatante;  qu'il 


C  i  )  Ifaï.  XIII.  +  th  XIK  22.  24.  XLIfT.  z4. 
XLV'  t.  &  feq, 
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^a  être  affujetti  au  Roi  de  Babylone  ,  lui 
&  les  autres  Peuples  voifins  qui  font 
nommés  en  particulier  (  i  ).  «  Parce  que 
»  vous  n'avez  point  écouté  mes  paroles , 
m  dit  le  Seigneur ,  je  ferai  venir  tous  les 
»  peuples  de  l'Aquilon  :  je  les  enverrai 
«  avec  Nabuchodonofor ,  mon  ferviteur, 
»  contre  cette  terre,  contre  fes  Habitants, 
»  &  contre  les  nations  qui  l'environnent  : 
y>  je  les  ferai  pafler  au  fil  de  l'épée  :  je  les 
»  rendrai  l'étonnement  &  la  fable  du  refte 
m  du  Monde  :  je  ferai  de  leurs  demeures 
»  une  éternelle  folitude  :  toute  cette  Terre 
»  fera  réduite  en  un  défert  affreux  ,  & 
9)  toutes  ces  Nations  feront  aiïujetties  au 
?>  Roi  de  Babylone  ». 

Le  Prophète  ne  fe  contente  pas  de  pré- 
dire cette  grande  &  générale  défolation 
de  la  manière  la  plus  précife  ;  il  annonce 
le  retour  des  Juifs  dans  leur  Patrie  ,  & 
fixe  la  durée  de  leur  captivité.  «  Lorfque 
»  le  temps  que  vous  aurez  pafïe  à  Baby- 
p  lone ,  dit  le  Seigneur ,  approchera  du 
7>  terme  de  foixante  &  dix  ans ,  je  vous 
p>  vifiterai ,  &  j'accomplirai  la  promerTe  que 
»  je  vous  ai  faite  de  vous  ramener  dans 
?)  ce  Pays.  Après  ce  terme  de  foixante 
p)  &c  dix  années,  je  vifiterai  dans  ma  co- 
»  1ère  le  Roi  de  Babylone  lui-même  & 
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■»  Ion  peuple,  &  je  rendrai  la  Terre  des 
«  Chaldéens  une  éternelle  folitude.  J'ai 
»  donné  à  Nabuchodonofor ,  mon  Ser- 
»  viteur  ,  ce  Pays  &  tous  les  autres  qui 
»  font  aux  environs.  Toutes  ces  Nations 
»  lui  feront  affujetties  ,  à  lui,  à  fon  fils, 
»  &  à  Ton  petit-fils,  jufqu'a  ce  que  le 
«  temps  de  fon  Royaume  &  le  fien  foit 
»  venu  (  i  )  «. 

Vous  fentez,  N.  T.  C.    F.,  combien 
toutes  les   reflources    de  l'efprit  humain 
eroient  infufrliântes  pour  prévoir  que  le 
fuperbe    &    redoutable  Nabuchodonofor 
tourneroit   (es   armes    contre  Jérufaîem  ; 
que   le   Temple   feroit    détruit  ;  eue  les 
Vafes  facrés  feroient  enlevés  ou  profanés, 
la  Viiîe  réduite  en  cendres  ,  tous  les  Ha- 
bitants égorgés  ou  mis  aux  fers  &  trans- 
portés à  Babylone  ;  que  les  peuples  voi- 
fins  tomberoient  de  même  entre  les  mains 
du  vainqueur  ;  que  la  captivité  de  Juda 
J l  empire  des  Babyloniens  ,  &  la  poftérité 
de  Nabuchodonofor  auroient  des  bornes 
fi  prochaines.  Vous  fentez  la  ditfance  in- 
fini qu'il  y  a  entre  les  conjectures  timides 
des  hommes  fur  l'avenir,  &  des  Prophé- 
ties où  la  certitude  de  la  connoifTance  de 
Dieu   &  l'efficace    de    fon  pouvoir  font 
marquées  en  caractères  fi  vifibîes. 

Dieu  a  mis  dans  les  oracles  âes  Pro- 
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phetes   une   lumière  fî   vive  &  û  péné- 
trante ,  que  les  Païens  eux-mêmes  en  ont 
été    frappés.  Pour  en  éluder  les   confé- 
quences ,  ils  font   forcés  de  dire  que  ces 
prédictions  ont  été  faites  fur  le  parlé ,  plu- 
tôt que  fur  l'avenir.  Mais  cette  allégation 
téméraire,  qui  n'eft  appuyée  d'aucun  fait, 
&  dont  on  n'a  jamais  donné  la  plus  légère 
|    iuvef  eft  encore   pleinement   détruite 
par  le   temoien^ge  unanime  &  confiant 
de  toute   la  Nation  Juda'ique.  Ainfi ,  les 
Juifs  &  les  Païens  ,  fans  le  favoir,  fans  le 
vouloir ,  dépofent  eux-mêmes  en  faveur 
de  notre  faune  Religion.  Les  Prophéties 
qui  r?nnoni.ent  font  claires  &  précifes, 
ûïferH    ies  uns  ;  &  fi  elles  font  antérieures 
à  l'événement ,.  elles  doivent  triompher 
de  toute  îeîiflance.  Or,  ajoutent  les  au- 
tres ,  Ifaie  ,  Jérémie ,  Daniel ,  tous  les  Pro- 
phètes ont  publié  de  vive  voix  les  Oracles 
écrirs    dans    les    Livres  qui  portent   leur 
nom.  Le  refpeâ  religieux  &  toujours  fou- 
tenu  que  nos  Pères  ont  eu  pour  ces  Mo- 
numents Sacrés  ,  écarte  jufqu'au  moindre 
fenpçon  d'altération  ou  d'infidélité.  Il  efl 
donc  indubitable  que   les  Prophètes  fonc 
éclairés  d'une  lumière  furnaturelle  ;  qu'ils 
ont  été  préftnts    au  Confeil  fuprême  où 
font  réfolus  les  grands  événements  &  les 
révoiur'ons  futures,  &  qu'ils  font  les  Am~ 
barTaJeurs  de  Dieu  pour  les  prédire,.  & 
en  ^certifier  la  vérité  aux  hommes. 
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La  Doélrine  contenue  dans  les  ancien-  VIII. 

nés  Ecritures   eft    une   nouvelle    preuve  trine  des 
qu'elles  font  l'ouvrage  de  Dieu.  Remon-  anc,en-. 
tez  en  efpnt,  N.  1 .  C.  r. ,  au  temps  ou  tures  eft 
Moïfe  &  les  autres  Prophètes  innVuifoient  ve]eienoL1* 
le  Peuple   d'Ifraël  ;  &   delà  portez  vos  preuve 
regards  fur  toute  la  Terre.   Que  décou- véritéSc 
vrez-vous ,  même  parmi  ces  Nations  qui  J*e  jeur 
ont  furpaflë  toutes  les  autres  en  lumières  tu>n»a" 
&  en  célébrité  ?  le  Culte   fupréme  indi- 
gnement proftitué  à   de  viles  créatures  : 
la  pudeur  facrifiée  dans  les  Temples  :  le 
fang  humain  coulant   fur  les  Autels  :  la 
raifon  dégradée  par  des  opinions  égale- 
ment abfurdes  &  impies    :    la  nature  Se 
Fhumanité  outragées  par  les  plus  honteux 
excès  :  par-tout,  le  peuple  dans  une  flu- 
pide  ignorance  3  &  les  Philofophes  encore 
plus  égarés  &  plus  coupables ,  parce  qu'ils 
font  plus  orgueilleux.  C'efr.  cependant  du 
milieu   de  ce  déluge  univerfel  d'erreurs 
&  de  vices  ,  que  s'élève ,  dans  un  coin 
du  Monde,  un  Peuple  de  Sages,  qui  a 
fur  la  Divinité  les  idées  les  plus  grandes 
&  les  plus  fublimes  ;  qui  fait  fur  l'origine 
du  monde,  fur  la  nature  de  l'homme  & 
la  grandeur  de  fa  deftination ,  fur  la  vertu,, 
fur  la  récompenfe  qui    lui   eft  promife , 
fur  la    nécefïité   d'un   culte  intérieur  & 
fpirituel ,  tout  ce  que  la  Philofophie  païenne 
a  couvert  de  ténèbres,    ou  entièrement 
ignoré.  Et  dans  quelle  fource  les  Hébreux 
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ont -ils  donc  puifé   cette  haute  fagerTe  ? 
Qui  leur  a  manifefté  des  vérités  incon- 
nues aux  autres  hommes ,  &  dont  l'igno- 
rance &  l'oubli  ont  fait  tous  les  malheurs 
de   l'Univers  ?  Comment  une  Nation   fi 
inférieure  à  tant  d'autres  pour  les  Arts  & 
pour  les  Sciences  ,  a-t-elle  eu  pendant  tant 
de  fiecles  ,  dans  l'importante  matière  de 
la  Religion ,  une  fi  évidente  fupériorité  ? 
C'eft  l'ouvrage  de  Moïfe  fans  doute.  Mais 
quelle   main  a  tiré  Moîfe  lui-même  de 
cette  efpece   d'enfance  &   de    flupidité  f 
d'où  n'ont  pu  fortir  tous  les  autres  Lé- 
gislateurs ?  Comment,  au  milieu  de  cette, 
corruption   &  de.  cette  fuperftition   géné- 
rale, a-t-il  pu  donner  à  fon  Peuple  une 
Religion  fi  pure  &  fi  fainte  ?  C'eft  qu'il  a 
plu  à  Dieu  de  fe  manifefler  à  ce  grand 
homme  ,  &  de  le  rendre  dépofitaire  de  la 
Révélation. 

Les  anciennes  Ecritures  ne  nous  dé- 
grevé- couvrent  pas  feulement  la  nature  &  les. 
îaPVHp/a  p-rfe£h'ons  ^e  l'Etre  fuprême ,  l'excellence 
d'Adam,  dt  l'homme ,.  l'innocence  &  la  gloire  de 
^L^â?.n"  fôn  premier  état  ,  l'amour  &  la  recon- 
t5on  te  noiffance  qu'il  doit  à  fon  Auteur,  l'intérêt 
^ft7r't/» qu'il"  a  de  lui  être  toujours  fidèle  ,  pour 
S  ''e  la  être  toujours  heureux.  Elles  nous  appren- 
S'Tn  rî-.nent  encore  que  notre  père  commun  a 
bérateur,abufé  de  tous  ces  bienfaits  &  violé  tous. 
no  velte  ces  devoirs  ;  qu'il  a  entraîné  dans  fa  chute 
iVïavé-t0Ute  &  Çoâéxiier  &  qu'elle  a  hérité  d§ 
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fa  corruption  &  de  fa  difgrace.  Sans  le  *»*£  $** 
fecours  de  cette  révélation  ,  les  hommes nesEaî- 
auroient  toujours    ignoré    qu'ils  naiffent  tures« 
coupables.  Et  quel  intérêt  cependant  n'a- 
vions-nous pas  à  connoitre  avec  certitude 
cette  vérité  capitale  ?  Comment,  au  mi- 
lieu de  nos  pallions  &  de  nos  ténèbres, 
aurions-nous  pu  démêler  ce  qui  nous  refte 
des  dons  de  Dieu ,  &  ce  que  nous  en  avons 
perdu  ?  Quel  moyen  aurions-nous  eu  de 
concilier  ce  qu'il  y  a  de  grand  <5c  de  noble 
dans  notre  cœur  ,  avec   ce  qu'il  y  a   de 
vil   &    de    foible  ?  Comment   expliquer 
l'origine  d'une   élévation   qui   prétend  à 
tout,  même  à  un  bonheur  infini  &  éter- 
nel,   &  la  fource   d'une   bafleffe  qui  re- 
nonce à  toutes  ces  prétentions  pour  l'objet 
le  plus    méprifable   ?   L'homme  ,   avant 
qu'il  fût  inftruit  de  la  révolution  arrivée 
dans  fon  premier  état  ,   étoit  pour  lui- 
même  un  abyme  profond  &  un  myftere 
impénétrable.    Plus   il    s'appliquoit   à  fe 
connoitre,  plus  il  fentoit  croître  les  dif- 
ficultés  &  les  ténèbres.   Il    lui    fembloit 
qu'il  étoit  exilé,  &  il  ne  favoit  pourquoi* 
Il  étoit  puni ,  &il  n'en  connoirïbit  pas  la 
caufe.  Il  vouloit  rétablir  l'ordre  &  la  paix 
dans  {qs    fens  ,   &  il  ignoroit  par  où  il 
avoit  mérité  de  fe  défobéir  à  lui-même. 

Mais  tout  s'éclaircit  dès  que  nous  fàf 
vons  que  l'état  préfbnt  de  l'homme  n'eft 
pas.  celui  où  Dieu  l'avoit  créé  a  &  que 
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cette  tritëe  dégradation  e(t  la  peine  de  fa 
défobéiflance.  Nous  ne  fommes  plus  éton- 
nés de'  voir  dans  la  mïfere  un  fujet  re- 
belle &  difgracié  :  nous  ne  trouvons  plus 
de  contrariétés  dans  l'ouvrage  de  Dieu  ; 
nous  en  voyons  feulement  entre  ce  qui 
refte  de  ce  grand  ouvrage ,  &  les  chan- 
gements que  l'homme  y  a  faits  :  nous 
favons  d'où  viennent  fon  élévation  &  fa 
bafieffe  ;  &  pendant  que  nous  admirons 
en  lui  les  précieux  débris  de  fa  première 
grandeur  ,  nous  verfons  des  larmes  fur 
les  ruines  d'un  édifice  (ï  magnifique.  Il 
eft  vrai  que  la  manière  dont  le  péché  du 
premier  homme  a  infe&é  fa  poftérité ,  eft 
un  myftere  qui  furpalfe  notre  intelligence. 
Mais  ,  moins  l'efprit  humain  découvre  par 
quelle  juftice  fes  defcendants  font  coupa- 
bles ,  avant  qu'ils  faffent  ufage  de  leur 
liberté ,  plus  nous  devons  être  convaincus 
qu'une  vérité  fi  profonde  n'a  pu  avoir 
d'autre  fource  que  la  Révélation,  ni  trou- 
ver de  créance  fur  la  Terre ,  que  parce 
que  les  preuves  de  cette  Révélation  étoient 
manife/ïes. 

Quelque  précieufe  que  fut  cette  lumiè- 
re ,  elle  ne  pouvoit  cependant  nous  deve- 
nir utile,  qu'autant  qu'elle  feroit  fuivie 
d'une  autre  faveur  qui  mettroit  le  comble 
à  notre  reconnoifTance.  Quel  avantage  en 
effet  aurions-nous  trouvé ,  N.  T.  C.  F.  f 
à  connaître  la  caufc  de  notre  dépravation 


«7 
&  de  notre  difgrace,  fi  la  première  avok 

été  fans  remède ,  &  la  féconde  fans  re- 
tour; fi  l'homme  coupable  avoit  été  traité 
comme  l'Ange  rebelle  ;  fi  nous  n'avions 
point  eu  de  Médiateur ,  qui  fît  ceffer  nos 
malheurs  ,  en  expiant  le  crime  qui  les 
avoit  attirés  ?  Hélas  !  ou  nous  aurions 
vécu  dans  l'oubli  de  Dieu ,  ou  nous  nous 
ferions  préfentés  devant  lui  avec  une 
fauffe  confiance  ,  qui  l'eût  encore  plus 
irrité.  Nous  aurions  cru  l'honorer  par 
les  vaines  pratiques  d'un  culte  arbitraire 
&  extérieur,  &  nous  n'aurions  jamais 
penfé  à  le  fléchir  par  une  fincere  péni- 
tence. Ainfi ,  toute  notre  vie  n'auroit  été 
qu'un  enchaînement  déplorable  de  vices 
&  d'erreurs.  L'orgueil  auroit  mis  le  com- 
ble à  nos  maux ,  &  les  auroit  rendus  in- 
curables. 

Mais ,  après  nous  avoir  fait  trembler 
devant  l'abyme  où  la  divine  Juitice  pou- 
voit  précipiter  tous  les  enfants  du  premier 
Prévaricateur ,  les  faintes  Ecritures  tour- 
nent nos  regards  vers  un  objet  plus  con- 
solant. Elles  nous  apprennent  que  le  même 
Dieu  qui  exerce  une  vengeance  inconce- 
vable fur  le  pécheur  ,  l'a  auffi  prévenuv 
par  une  miféricorde  qui  n'eft  pas  moins 
incompréhenfible.  Elles  nous  annoncent 
que  Dieu  veut  nous  rétablir  dans  notre 
première  félicité  &  dans  notre  ancienne 
gloire.  Elles  nous  montrent  de  loin   le 
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Libérateur  qui  fera  ceffer  la  ftériîité  dont 
la  Terre  eft  frappée  ,  &  convertira  en 
bénédictions  les  anathémes  prononcés 
contre  une  race  criminelle  (  i  ).  Et  comme 
le  Démon  avoit  caché  fous  le  voile  du 
ferpent  {es  pernicieux  defleins ,  c'eft  aulïi 
fous  le  nom  du  ferpent  que  Dieu  frappe  le 
fédu&eur  d'une  éternelle  malédiction  (2). 
II  lui  prédit  que  d'une  femme  bénie  entre 
toutes  les  autres ,  naîtra  un  fils  qui  aura 
la  nature  du  premier  homme  ,  fans  en 
avoir  la  corruption ,  &  qui  fera  le  chef 
&  le  père  d'une  nouvelle  poftérité,  laquelle 
n'aura  rien  de  commun  avec  l'homme 
coupable.  Ce  fils  ne  fera  pas  feulement 
jufte ,  innocent  ,  féparé  des  pécheurs  , 
mais  l'Auteur  même  de  l'innocence  ,  & 
la  fource  de  la  jufhce.  Il  brifera  la  tête 
du  ferpent  :  il  renverfera  fon  empire  ,  & 
détruira  fa  puifïance  par  des  moyens  que 
toute  la  fageffe  humaine ,  ou  les  rufes  du 
Démon  ne  pourront  ni  prévoir ,  ni  com- 
prendre ;  car  ce  ne  fera  pas  ce  qu'il  y  aura 
de  plus  fort  &  de  plus  éclatant  dans  le 
nouvel  Adam,   qui  fera  l'inflrument  de 


(  i  )  Maledifla  terra  in  opère  tuo.  Genef.  III.  n.  Et 
vvhce  otur  m  femine  tuo  omnes  gentes  terrae,  Ibid, 

JtJi.ll.    là. 

(  i  )  Ait  Dominus  Deus  ad  ferpentem  :  quia  fecifti  hoc, 
maledi&us  es  inter  omr.ia  animantia.  -.inimicitias  ponam 
w"  te  &  mol  erem  ,  &  femen  tuum  &  feinsn  illius: 
»la  (  Heb.  ipium  )  conteret  caput  tuuro  ,  &  U  infidia» 
btns  caicaneo  eju*.  Ibid,  III.  14* 
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fa  vi&oire  :  ce  fera  au  contraire  ,  par  ce 
qu'il  y  aura  en  lui  de  plus  foible  &  en 
apparence  de  plus  indigne  de  Dieu  ,  par 
l'infirmité  de  fa  chair ,  par  fes  outrages  , 
par  fes  douleurs ,  par  fa  mort ,  qu'il  écra- 
fera  le  ferpent  &  qu'il  lui  ôtera  la  vie. 

m  C'eft  ainfi  ,  N.  T.  C.  F. ,  que  la  Reli- 
gion nous  humilie  &  nous  confole  ,  en 
nous  inftruifant.  Si  elle  nous  fait  connoître 
notre  péché  &  notre  affreufe  mifere  ,  elle 
nous  montre  en  même  temps  un"  remède 
tout  puiflant  &  une  reflource  infinie.  Si 
elle  nous  déclare  que  par  le  vice  de  notre 
naifiance  ,  nous  fommes  coupables  aux 
yeux  de  Dieu  ,  &  dignes  de  porter  éter- 
nellement le  poids  de  fa  colère ,  elle  nous 
raffure  en  nous  découvrant  dans  les  mé- 
rites du  Médiateur ,  &  le  fceau  de  notre 
réconciliation ,  &  le  principe  de  notre  pé- 
nitence. Et  n'eft-ce  pas  là  une  preuve 
également  touchante  &  magnifique  de 
l'infpiration  des  Ecritures  &  de  la  vérité 
de  la  Religion  qui  y  eft  confignée  >  Car , 
qui  auroit  jamais  penfé  à  un  Libérateur, 
s'il  n'avoit  été  promis  ?  Et  qui  auroit  pu 
fonder  une  Religion  fur  cette  promeffe  , 
infiniment  au  deffus  de  toutes  les  conjec- 
tures humaines ,  fi  elle  n'avoit  eu  pour 
garant  l'autorité  &  la  parole  de  Dieu 
même  > 

Cependant ,  N.  T.  C.  F.  ,  cette  grande     X. 
promeffe  ne  devoit  s'accomplir  qu'après  compfi 


fement    une  longue  fuite  de  fiecles  ;  &  il   auroir 
promeffe  manqué  quelque  chofe  d'effentiel  à  notre 
r^  °jS"  mnVu&ion  ,  fi  nous   avions  ignoré  &  les 
fons    de  raifons  de  ce  délai ,  &  les  moyens  qu'il  a 
infini-6'3'  Pm  à  Dieu  de   choifir  pour  préparer  fon 
ment  di-  ouvrage.  Mais  la  Religion  nous  a  révélé 
pieu.   etous  ces  fecrets  de  la   divine  fageÏÏe.   Il 
falloit  que  le  Genre  humain  connût  l'excès 
de  Tes  maux ,  la  profondeur  de  Tes  ble£- 
fures ,  Tes  ténèbres  ,  fa  corruption.  Il  fal- 
loit qu'il  apprît  par  une   longue  expé- 
rience, que  ni  la  Nature  avec  fes  efforts, 
ni  la  Philofophie  avec  fon  orgueil ,  ni  la 
Loi  avec  fon  appareil,  ne  pouvoient  ar- 
racher l'homme  à  la  fervitude  du  péché, 
ni  le  faire  avancer  d'un  feul  pas  vers  la 
juftice.  Il  falloit  que  cette  longue  attente 
le  difpofât   à  mieux   fentir   le  prix  de  fa 
délivrance.  C'en1  d'après  ces  vues  fi  fages 
&  û  relevées,  que  Dieu  difpofe  tout  ce 
qui  fe  paffe  fur  la  Terre  ,  devv\s  la  chute 
de  nos  premiers  Pères ,  jufqu'a  la  venue 
du  Libérateur.  Parcourons  rapidement  ce 
que  l'Ecriture  nous  apprend  de  ces  divers 
3.gts  au  Monde ,  &  inftxuïfons  nous  par 
ce  fpe£tacle  de  la  toute-puifTance  de  Dieu 
dans  le  gouvernement   de  fes  créatures, 
de  fa  fidélité  dans  l'exécution  de  fes  pro- 
meffes  ,  &  de  fa  fouveraine  indéoendance 
dans  la   difpenfation  de  fa  miféricorde  & 
.    de  fa  juftice. 

Vous  avez  déjà  vu  ,  N.  T.  C.  F.,  que 


ie  péché  du  premier  homme  ayant  infe&é 
tous  tes  descendants  ,  ils  ne  fe  multi- 
plièrent que  pour  ajouter  à  leurs  égare- 
ments &  à  leurs  vices.  Mais ,  au  milieu 
de  cette  dépravation  universelle  >  Dieu 
s'étoit  réfervé  une  fuite  de  fidèles  Ado- 
rateurs. Tel  étoit  Abel  ,  dont  le  Seigneur 
agréoit  le  culte  &  les  facrifices.  Lorfque 
ce  premier  jufte  eut  été  immolé  à  l'envie 
meurtrière  de  Caïn,  Dieu  donna  à  Adam 
un  nouveau  fils  nommé  Seth  ;  &  fa  pos- 
térité ,  héritière  de  fa  foi  &  de  fa  piété , 
forma  un  Peuple  particulier,  à  qui  l'Ecri- 
ture donne  l'augufte  nom  d'Enfants  de 
Dieu.  Enfin  la  Terre  fe  couvrant  de  plus 
en  plus  de  crimes  &  de  coupables ,  les 
Enfants  de  Dieu  eux-mêmes  fe  corrom- 
pirent par  les  alliances  qa'iîs  contractèrent 
avec  les  enfants  des  hommes  ;  &  l'oubli 
de  Dieu ,  de  (es  promefTes ,  de  celle  même 
du  Meflie  ,  fut  la  peine  de  leur  prévari- 
cation. La  contagion  alloit  infe&er  tout 
l'Univers  ,  lorfque  le  Seigneur  appelle 
d'en  haut  fon  ferviteur  Abraham  ,  dans 
la  farmîle  duquel  il  vouîoit  fixer  fon 
culte,  &  conferver  la  mémoire  du  Libé- 
rateur promis  à  nos  Pères  (  i  ).  Abraham , 
Ifaac  &  Jacob,  chargés  de  ce  précieux 
dépôt,  demeurent  fous  des  tentes  ,  fépa- 


f  i)  Genef.  Xll.  r,  &  feq.  Ibld.  XXII.  iS.Ilid. 
XXVI.  2.  &feq.  Ibld.  XXVIII*  13-  &  feq- 1  Varalif-, 
XXV 11 7.  4.  &  fa* 
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rés    des  Nations  voifines.  Leurs  dépen- 
dants captifs  &  raéprifés  en  Egypte  ,  n'en 
fortent  que  par  les  plus  grands  prodiges, 
&   demeurent  quarante  ans  dans  le  dé- 
fert.  Ils  y  reçoivent  ia  Loi,  &  avec  elle, 
mille   figures  du  Meîïïe  ,    deftinées  à  en 
perpétuer  la  foi  &  à  en  ranimer  le  defir. 
La  promefie,  par  un  privilège  gratuit,  en 
efl  attachée    à  Juda   ;   dans  la  Tribu  de 
Juda  ,  à  la   famille  d'Ifaï  ;  &  parmi   fes 
enfants  Dieu  choifit  David  ,  le  dernier  de 
tous  ,  pour   être   le  père  du    Dejiré  des 
Nations.  Depuis  ce   moment,   les   Pro- 
phètes ne  paroiffent  occupés  que   de  fa 
naiflance ,   de  fes  myfteres  &  de  fon  fa- 
crifice  ;  en  forte  qu'il  eft  véritablement  le 
grand  «5c  unique  objet  de  la  Religion  Ju- 
daïque ;  &  que  c'en1  à  lui  &  à  fon  Eglife, 
que  fe  rapportent    le    gouvernement  de 
l'Univers  «3c  toute  l'économie  de  l'ancienne 
alliance  (  i  ). 

Et  quel  aucre  efprit  que  celui  de  D'eu 
a  pu  concevoir  un  fi  magnifique  defTein  ? 
Quelle  autre  main  que  la  fienne  a  pu 
tracer  le  plan  d'un  fi  grand  ouvrage  ;  en 
lier  fi  étroitement  toutes  les  parties  ;  y 
mettre  tant  de  fuite  &  d'unité  ;  y  faire 


(  i  )  Finis  legis  Chriftus ,  ad  juftitiam  omni  credenri, 
Rom.  X.  4.  In  ipfo  (  Chrifto  )  ccnd-ta  funt  univerfa  in 
coelis  &  in  terra,  vifibilia  &  invifibilia.  .  .  .  emnia  per 
ïpfum  &  in  ipfo  creata  (unt  :  &  ipfe  eft  ante  omnes ,  & 
omniâ  in  ipfo  confiant,  Çolojf.  /.  iCt 
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entrer  tous  les  événements  ;  marquer  à 

chacune  des  caufes  qui  doivent  y  concou- 
rir ,  fon  degré  d'influence  ;  forcer,  pour 
le  faire  réuffir ,  toutes  les  loix  de  la  Na- 
ture ;  y  affocier  toutes  les  Nations  ;  en 
former  une  en  particulier,  qui  doit  y  avoir 
la  principale  parc ,  &  le  conduire  ainfi  à 
fon  entière  exécution  à  travers  les  révo- 
lutions de  quarante  fiecles  ?  Car ,  il  n'eft 
pas  permis  de  douter  que  ce  chef-d'œuvre 
de  la  miféricorde  &  de  la  puiffance  de 
Dieu  n'ait  reçu  toute  fa  perfection  j  que  le 
Libérateur  promis  aux  Patriarches  &  an- 
noncé par  les  Prophètes  ,  n'ait  enfin  paru 
fur  la  Terre  ;  &  que  ce  ne  foit  en  Jefus- 
Chrift,  que  toutes  les  Prophéties  &  les 
figures  ont  eu  leur  accomplifiemenr. 

L'Efprit  de  Dieu  ,  montrant  à  Jacob  la  LeMef- 
deihnée  future  de  fes  enfants,  lui  révèle fifeftv|* 
tout  à  coup  le  temps  où  le  Meflie  doit  fe  lc'.  eft 
montrer  à  l'Univers  :  «  Juda,  vos  frer^jf^Jeffie. 
»  vous  loueront.  Votre  main  fera  fur  le  preuve 
»  cou  de  vos  ennemis  :  les  enfants  deSfîrfLJ?6 

»  accom- 

»  votre  père  le  prolterneront  devant  vous.  pHfle- 
»  Le  fceptre  ne  fortira  point  de  Juda  ;  & hp^o- 
»  il  v  aura  toujours  des  Conducteurs  durcie  de 

PJ    i  '     j    r  '   r    »'  Jacob, 

eupie,  nés  de  la  race  ,  juiqu  a  ce  que 

»  vienne  celui  qui  doit  être  envoyé  ,  & 

v  qui    eft  l'objet   de    l'attente  des  Na- 

»  tions  (  i  )  w.  Il  y  a   ici  deux   chofes 

(  i  )  Juda  ,  te  laudabuot  fratres  tui  :  manus  tua  in  cer- 
vicibus  inimicorum  tuorum   :  adorabunt  te  fila  Patris 
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également  certaines  ;  Tune  ,  que  Jacob 

parle  de  celui  qui  lui  avoit  été  promis,  auiïi 
bien  qu'à  Ifaac  &  à  Abraham  ;  qui  dévoie 
être  l'interprète  des  volontés  du  Seigneur, 
le  fruit  de  fes  promeifes ,  une  fource  de 
bénédictions  pour  tous  les  peuples  ;  que 
le  Meflie  feul  peut  être  déiigné  par  ces 
différents  caractères  ,  &  fur-tout  par  le 
nom  augufte  &  incommunicable  de  Defiré 
des  Nations  :  l'autre,  que  les  Juifs  eux- 
mêmes  n'ont  jamais  entendu  autrement 
que  nous,  cet  Oracle  facré.  Le  Prophète 
annonce  donc  que  Juda,  choifi  pour  être 
l'héritier  de  la  promeffe ,  occupera  le  pre- 
mier rang  entre  fes  frères  ,  &  que  la  Tribu 
dont  il  fera  le  Chef,  formera  une  Répu- 
blique ,  gouvernée  par  fes  loix  ,  jufqu'à 
l'arrivée  du  Mcflie.  Or,  depuis  la  béné- 
diction de  Jacob  ,  cette  prérogative  lui  a 
toujours  été  confervée  (  i  ).  Les  dix  Tri- 
bus fchifmatiques  &  rebelles ,  font  arra- 
chées pour  toujours  à  leur  Patrie.  Elle 
feule  fe  maintient,  même  dans  la  captivité. 
Au  moment  marqué  dans  les  confeils  de 
Dieu  ,  &  annoncé  par  fes  Prophètes, 
elle  revient  en  Corps  fous  la  conduite 
de  Zorobabel ,  dans  fon  ancien  héritage  ; 


ttti.  Non  aufereturfeeptrum  de  Juda  ,  &  Dux  de  femore 
ejus ,  donec  ven  at  qui  mittendus  eft  ,  &  ipfe  erit  expec* 
tatio  gentium.  Genef.  XLlX,  8.10. 

C  1  )  Num.  IL  t.  Ibid.  VII.  12.  Judiç,  h  u  (rfcq,  L 
Varahp*  XXVUU  4* 
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&  des  ce  moment  elle  eu  plus  dominante , 
plus  célèbre  ,  plus  illuftre  que  jamais. 
C'en1  elle  qui  fournit  1&  Magiftrats  &  les 
Sénateurs  ,  qui  communique  fon  nom  à 
toute  la  Nation.  La  vafte  monarchie  des 
Perfes  ,  de(tru&eurs  de  l'empire  de  Ba- 
bylone,  eu  renverfée  par  Alexandre.  Les 
Royaumes  formés  des  débris  de  la  Mo- 
narchie des  Grecs,  font  envahis  par  les 
Romains.  Cette  dernière  puiffance ,  fi  re- 
doutable à  toute  la  Terre ,  éprouve  à  fon 
tour  des  fecoufTes  violentes  qui  l'ébranlent 
jufques  dans  Ces  fondements.  La  feule  Ré- 
publique Judaïque  demeure  ferme  au  mi- 
lieu de  ces  terribles  révolutions. 

Mais  enfin ,  fon  heure  elt  arrivée  ,  & 
la  fidélité  de  Dieu ,  qui  avoit  veillé  jufques- 
là  à  fa  confervation ,  demande  aujour- 
d'hui fa  difperfion  &  fa  ruine.  Titus  pa- 
roît  à  la  tête  des  Aigles  Romaines  ;  &  la 
Tribu  de  Juda  perd  Jérufalem,  fon  Tem- 
ple ,  (es  Villes ,  fa  liberté  ,  le  privilège 
de  former  un  Corps  vifible.  Elle  eft  ré- 
duite au  même  état  que  les  dix  Tribus , 
démembrée  &  difperfée  comme  elles, 
n'ayant  plus  ni  Chef  ,  ni  autorité.  Et 
pmfque  ,  félon  l'Oracle  du  Prophète, 
tous  ces  malheurs ,  dont  la  Nation  Juive 
n'a  jamais  pu  fe  relever,  dévoient  ac- 
compagner ou  fuivre  de  près  la  venue 
du  Meiïie  ,  il  faut  donc  s'aveugler  vo- 
lontairement, pour  ne  pas  voir  que  de- 
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puis   plus    de  feize  fiecles  le  Meffie  eft 

venu.  Et  fi  on  compare  enfuite  les  évé- 
nements avec  la  prédiction;  fi. on  confi- 
dere  d'où  eft  venue  aux  Nations  la  con- 
noiffance  du  vrai  Dieu  ,  &  les  autres  effets 
de  la  bénédiâion  promife  ,  il  cft  aufli  évi- 
dent que  Jefus-Chrift  eft  le  Meflîe ,  qu'il 
en1  certain  que  le  Meflîe  eft  venu  avant 
3a  defîruclion  de  Jérufalem  ,  &  avant  la 
difperfion  entière  de  la  Tribu  de  Juda. 
La  célèbre   prédiclion  de  Daniel  n'en1 
L'ac-  n>    moins    claire ,    ni   moins    précife.   Ce 
fe°mePntf"  ^nz  ProPnete  foupiroit  après  le  terme  des 
deiaPro- foixante-dix  ans,  qui  devoit  être  celui  de 
fâd!  Ia.  captivité  de  fon  Peuple  ,  lorfque  Dieu 
cft    une  lui  révèle  un  autre  nombre  d'années,  & 
preuve6  'u'  promet  une    autre  liberté   infiniment 
îïïeflïi6  ^us  Précieufe.  u  J'étois  en  prière ,  dit-il , 
eft  venu,  »  lorfque  l'Ange  Gabriel  me  parla  ainfi... 
C.eft  ?ê  n  ^e  temPs  de  Soixante -dix  femaines  eft 
Meflîe.    »  fixé    par   rapport  à  votre  Peuple  &  à 
»  votre  Ville  fainte ,  afin  qu'alors  la  pré- 
»  varication  cefTe  ;  que  le  péché  prenne 
«  fin  ;  que  l'iniquité  foit  expiée  ;  que   la 
n  Jufrice   éternelle  lui   fuccede  ;  que  la 
»  Révélation  &  la  Prophétie  foient  ac- 
»  compiles  ;  &  que  le  Saint  des  Saints 
»  foit  oint.  Sachez  donc ,  &  comprenez  le 
n  bien,  que  depuis  le  jour  où  l'ordre  fera 
»  donné   de  rebâtir  Jérufalem  ,  jufqu'au 
^  temps   où  paroîtra  le  Roi  ,  qui  eft  le 
/;  Chrift,  il   y    aura  fept  femaines  ,   & 

;;  foixante- 
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»  foixante-deux  femaines  (  i).  Les  Places 
f»  de   Jérufalem   &  Ces   murailles  feront 
»  donc  rebâties;  &  après  foixante-deux 
«  femaines  le  Chrift  fera  mis  à  mort ,  & 
99  perfonne  ne  fe  déclarera  pour  lui.  Et  le 
9)  Peuple  qui  aura  pour  Chef  le  Prince 
9)  qui  doit  venir ,  détruira  la  Ville  &  le 
9)  Sanctuaire.  Leur  fin  fera  femblabîe  à 
9)  celle    des   chofes  fubmergées,   &    la, 
9>  guerre  ne  finira  que  par  une  entière  dé- 
n  folation,    dont  le  temps  eft  fixé.  Le 
9)  Chrift  établira  une  ferme  alliance  avec 
99  plufieurs  dans  une  femaine  :  &  dans  le 
9)  milieu  de  cette  femaine ,  il  fera  ceflec 
99  le  Sacrifice  &  l'oblation  :  &  l'on  verra 
99  autour  de  la  Ville  les  abominations  & 
99  la  défolation  ;  jufyu'a  l'entière  ruine  qui 
n  a  été  réfolue  ,  l'on  ajoutera  défolation  à 
»  défolation  (i)  ». 

On  tenteroit  vainement  de  détourner  à 
un  autre  qu'au  Meiïie ,  une  Prophétie  fi 
lumineufe.  Il  y  eft  appelle  par  fon  nom. 
Il  y  eft  défigné  par  (es  titres  les  plus  au- 
gures. Lui  feul  eft  le  Roi  &  'le  Chrifl 
par  excellence  ,   le  Saint  des  Saints ,  la 


(0  II  eft  certain  que  les  femaines  dont  parle  Daniel, 
font  des  femaines  d'années.  Des  femaines  de  jours  ne 
fuffiroient  pas  pour  l'accompliflement  des  événements 
prédits.  On  fait  d'ailleurs  que  ces  fe. naines  t'i'années  font 
Fort  uGtées  dans  l'Ecriture.  On  les  trouve  dans  EzéchieL 
C.  IV.  r.  Moife  long-temps  auparavant  en  avoit  parle 
dans  le  Levitique.  C.  XXV.  8. 

(z)  Dan,  IX,  zo%  zu  &  fa. 
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Sainteté  même,  l'Auteur  &  h  fource   de 
la  Juflict.  Lui  feul  eft  la  vérité  de  toutes 
les  figures,  &  X  accompli fement  de    tout 
ce  qui  a  été  révélé  aux  Prophètes.  Lui  feul 
peut    ebolir  toutes    les   iniquités  qui   ont 
fouillé  la  Terre.   Lui  feul  eft   la  victime 
capable  d'expier  le  péché.  Lui  feul  peut 
erre  l'Auteur  &  le  Pontife  d'une  nouvelle 
Alliante;  faire  cefler  tous  les  anciens  Sa- 
crifices ,    comme   ftériles   &  impuiiïants  ; 
leur  fubfîituer  un  facrifîce  unique  ,   d'un 
prix   infini ,   une   Hoftie   éternelle.   Il   eft 
donc  éraltmenr  impofîible  &  de  mécon- 
noître  Te  Mefîie  k  de   tels  caractères ,  & 
de  les  appliquer  à  un  Mefîîe  imaginaire , 
tjui  n'ait'  de   grandeur  qu'aux    yeux  des 
îens  ,  &  qui   ne  foit  l'auteur  que  d'une 
félicité  temporelle.  Le  Prophète  annonce 
encore  que    ce    même  Chrift ,   qui    doit 
opérer  de  fi  grandes  chofes ,  fera  mis  à 
mort ,  &  que  le  Peuple  qui  le  doit  renon- 
cer,   ne  fera  peint  fon   Peuple.    Il    faut 
donc  pour  cela  que  le  Mefîie  foit  rejeté 
par  le  Confeil  de  la  Nation  ;  qu'un  aveu- 
glement général  le  cache  k  tout  Ifraël.  Il 
nrat  donc  que  ion  règne  foit  fans  pompe, 
&  fans   cet  éclat  extérieur  qui  diflingue 
les  autres  Rois  de  h  Terre.  Le  Prophète 
ajoute  que  le  Mefîie  eft  envoyé  pour  ré- 
concilier les  hommes,  &  que  néanmoins 
il  fera  condamné  par  eux  a  la  mort.  Il 
faut  donc  que  fa  mort,  dans  les  défTeins 
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de  Dieu ,  foit  l'unique  moyen  d'expier  les 
péchés  ,  &  d'opérer  cecte  réconciliation. 
£c  comment,  après  une  û  grande  lumière, 
Jefus-Chrift  peut-il  encore  demeurer  in- 
connu à  ceux  qui  ont  accompli  par  leurs 
mains  une  prédi&ion  ,  où  tout,  jufqu'à 
leur  crime,  fert  à  le  découvrir  &  à  le 
rendre  viflble  (i).? 

Enfin  ,  Daniel  prédit  qu'après  la  mort 
du  MefTie  ,  &  en  punition  de  cet  énorme 
attentat,  un  Peuple,  conduit  par  fon 
Prince,  détruira  la  Ville  &  le  Sancluaire, 
&  que  cette  défolation  fera  femblable  à 
celle  des  chofes  fubmergées.  Voilà  la  Pro- 
phétie ;  voici  Pévénement.  Peu  de  temps 
après  la  mort  de  Jefus  -  Chrift ,  les  Ro- 

(i)  Pour  conferver  à  la  Prophétie  fon  autorité  &  fa 
lumière ,  il  n  eft  pas  neceflaire  de  difeuter  ici  les  différents 
ientiments  des  Interprètes  fur  le  commencement  des 
loixante-dix  femaines.  Nous  n'avons  befoin  que  de  quel- 
ques points  mcontettables ,  qu'il  eft  impoflible  à  l'Incré- 
dulité de  nier  ou  de  révoquer  en  doute.  Nous  voyons  Jé- 
naalem  détruite  par  les  Romains  fous  la  conduite  de  Ti- 
tus Nous,  voyons  fon  Temple  ,  auquel  toute  la  Religion 
Judaïque  eto.t  attachée,  démoli  julqu'aux  fondements  & 
teduit  en  cendres.  Nous  comptons  depuis  cette  défla- 
tion plus  ce  dix-fept  fiecles:  &  de  cet  effrayant  fpec- 
tacle  expofe  aux  yeux  de  l'Univers  ,  nous  concluons  avec 
certitude  que.leChnft  eft  venu,  puifque  la  ruine  de  Jé- 
rufalem  &  du  Temple,  laquelle  devoit  fuivre  fa  mort  & 
en  être  le  châtiment ,  eft  arrivée  depuis  fi  long-temps. 
Nous  en  concluons  avec  la  même  évidente,  que  Jelus- 
r.ifc  'Jiï  \a  Ve|e£é  &  con,damné  par  le  Confeil  des 
Juifs,  eft  le Mefïie  prom.s  par  les  Prophètes  ,  &  en  par- 
ticulier par  Daniel,  puifque  c'eft  peu  de  temps  après  fa 
^9"  »r  qUT  !  Ar,meeo  Roma'i>e  a  renverfé  Jérufalem  & 
ÏSniïî  TTp]e>  &  W'11*™*  lui-même  annoncé  cette 
ertroyable  &  permanente  déflation  ,  comme  la  jufte 
peine  de  l'uictedulité  générale  de  la  Nation  Juive. 

E  a 
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mains,  commandés  par  Titus  ,  ruinèrent 
Jérufalem ,  brûlèrent  (on  Temple ,  firent 
périr  par  le  fer  ou  par  la  famine  la  plus 
grande  partie  de  fes  habitants.  La  ven- 
geance célefte  fe  répandit  à  grands  flots 
fur  les  refies  de  cette  infortunée  Nation,  & 
fes  trifles  débris  furent  emportés  ,  comme 
par  un  violent  tourbillon  de  la  colère  de 
Dieu  ,  jufqu'aux  extrémités  de  la  Terre. 
Mais  le  Meflie  devoit  venir  avant  le  ren- 
verfement  de  Jérufalem  ,  avant  l'abolition 
des  Sacrifices   &  du  Culte  public.   Mais 
depuis  une  longue  fuite  de  fiecles ,  Jéru- 
falem efl  ruinée  de  fond  en   comble  :  le 
Temple  efl  réduit  en  cendres  :  les  Sacri- 
fices ont  celle  :  le  Culte  public  efl  aboli , 
&  la  poflérité  de  Jacob  eft  frappée  d'ana- 
thême.  Sa  difperfion  &  fes  châtiments  font 
donc  des  preuves  publiques  que  le  Meflie 
efl  venu  ,  &  qu'il  a  été  méconnu  &  rejeté 
par  fon  Peuple. 
XIII.        Après  le  retour  de  la  captivité  de  Ba- 

pr°euvele  bvlone  >  les  Juif*  eurent  la  liberté  ^  de 
de  cette  rebâtir  le  Temple;  &  lorfqu'on  en  jeta 
r^com"  les  fondements ,  ceux  qui ,  dans  leur  jeu- 
pliffe-      ne{fe    avoient  vu  l'ancien  ,  verfoient  des 

ment   de  .  r      \  *i  i     •    i\   •       l 

U    Pro-  larmes  fur  le  nouveau  :  tant  il  etoit  éloigne 
S'Aggée.  ^e  ^a  magrnfkence  du  premier.   Cepen- 
"  dant    le  Prophète    Aggée ,   à   qui    D:eu 
manifefle  les  événements  futurs ,   publie 
la  gloire  de  ce  fécond  Temple  ,  &  le  pré- 
fère à  celui   qui  Pa   précédé.  «  Prenez 
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«  courage ,  Zorobahel  ;  &  vous  auflî  9 
»  Jefus ,  grand  Sacrificateur,  prenez  cou- 

»  rage  avec  tout  le  Peuple Ne 

yy  craignez  point;  car  voici  ce  que  dit  le 
»  Seigneur,  le  Dieu  des  armées  :  encore 
»  un  peu  de  temps ,  j'ébranlerai  le  Ciel  & 
w  la  Terre  &  la  Mer.  J'agiterai  toutes  les 
«  Nations;  &  celui  qui  eft  l'objet  des 
fi  defirs  de  tous  les  Peuples  viendra.  Je 
7)  comblerai  de  gloire  ce  fécond  Temple, 
»  dit  le  Seigneur.  Tout  l'argent  &  tout 
»  l'or  font  à  moi.  La  gloire  de  ce  der- 
»  nier  Temple  furpafîera  celle  du  premier, 
7)  &  ce  fera  dans  ce  lieu-là  même  que 
»  je  donnerai  la  paix ,  dit  le  Dieu  des 
7)  armées  (i  )    ». 

On  ne  conteftera  pas  fans  doute  que 
cette  Prophétie  n'ait  dû  avoir  fon  accom- 
plifîement,  avant  que  le  fécond  Temple 
fut  brûlé  par  les  Romains.  Or  ce  Temple 
n'eft  plus ,  &  une  longue  fuite  de  ûcdes 
en  a  effacé  jufqu'aux  moindres  veftiges. 
Il  eft  donc  certain  que  tout  ce  qui  lui  eft 


fi)  Et  nunc  confortare ,  Zorobabel,  &  confortare , 
Jefu  ,  facerdos  magne  ,  &  confortare  ,  omnis  popukis 
terras. . .  .  Nolite  timere.  Quia  haec  dicit  Dominus  exer- 
cituum: Adhuc  unum  moHicum  eft,  (  Heb.  adhuc  femel 
&  brève  erjt  )  &  ego  commovebo  cœlum  &  terram  ,  & 
mare  &  aridam  ;  &  moyebo  omnes  gentes  :  &  veniet 
defideratus  cun&is  Gentibus  ;  &  implebo  domum  iftam 
gloriâ  ,  dicit  Dominus  exercituum.  Meum  eft  argentum  , 
&  meum  eft  aurum.  Magna  erit  gloria  domûs  iftius  no- 
viftimaî  plufquàm  primae  :  &  in  loco  ifto  dabo  pacem ,  dicit 
Dominus  exercituum.  Agg.  IL  /,  ta. 

E  i 
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promis  ici  de  la  part  de  Dieu ,  a  été  ac- 
compli. Sa  gloire  a  donc  été  plus  grande 
que  celle  du  premier,  qui  avoit  cependant 
épuifé  les  richefles  immenfes  de  David  & 
de  Salomon  ;  dont  Dieu  avoit  donné  le 
plan  &  le  deflein  ;  qui  fut  exécuté  enfuite 
avec  tant  de  fagefle  &  de  magnificence; 
où  la  préfence  du  Très-Haut  fe  rendit  fen- 
fibîe  par  le  nuage  qui  le  remplit  ;  &  où  les 
premières  victimes  offertes  fur  l'Autel  fu- 
rent confuméesparunfeucélefte(  i  ).Maiff 
fi  le  nouveau  Temple  n'a  point  été  honoré 
de  la  préfence  du  Meffie,  quel  avantage 
a-t-il  eu  fur  l'ancien  ?  En  quoi  peut-il  lui 
être  comparé,  fi  la  Vérité  elle-même  n'eft 
point  venue  s'y  manifefter  aux  hommes , 
&  mettre  fin  aux  ombres  &  aux  figures  ? 
Qu'eft-ce  d'ailleurs  que  h    Dejiré  des 
Nations?  Un  autre  que  le  Mefiie  peut-il 
remplir   leurs  befoins ,  &  combler  leurs 
efpérances?  Cependant  celui  qui  eft  l'objet 
de  leurs  defirs  ,  doit  venir  dans  le  Temple 
bâti  par  Zorobabel  (a);  &  c'en1  fa  pré- 
fence feule  qui  doit  relever  fa  gloire.  Le 
Defiré  des  Nations  a  donc  paru  dans  ce 
Temple ,  puifqu'il  ne  fubfifte  plus.  Et  ce 
Defiré  des  Nations  eft  manifeftementJefus- 


(l)  1.  Paralip.  XXVIII.  f*  Ibid.  II.  C.  V.  t4. 
Ikid.  VII.  /. 

(i)  Et  ftatim  veniet  ad  Templum  fuum  dominstor, 
quem  vos  quaeritis  ;  &  Angélus  teftamenti ,  quem  vos 
vultis.  Malach,  ilî.  /. 
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Chrift,  puifque  c'eft  après  fa  venue  que 
le  Temple  a  été  détruit ,  que  les  Nations 
ont  renoncé  à  leurs  Idoles  ,  reçu  l'effet  de 
la  bénédiction ,  &  que  tout  l'Univers  ému 
a  reconnu  fon  Libérateur,  &  a  été  ramené 
au  Culte  du  Dieu  vivant  &  véritable. 

Nous  ne  trouvons  rien  dans  les  anciens  XIV. 
Oracles,  N.  T.  C.  F. ,  qui  foit  plus  fou-  v^n~ 
vent  &  plus  clairement  prédit ,  que  cetcetdifss<J§n" 
converfion  future  des  Nations,  &  leurunepreu. 
vocation  à  la  connoiffance  de  la  Vérité.  bfep&pa" 
Toutes  les  Ecritures  ne  paroiffent  defhnées  toujours 
qu'à  nous  préparer  de  loin  à  ce  grand  évé-[^fon- 
nement.  Et  c'étoit  aufïi  l'un  des  plus  grands  Meiïîe 

t.  a  >         i     rr-  >      tt  i     eit  venu, 

prodiges  que  put  opérer  le  ires-Haut  ,  le  &quej. 
plus  propre  à  faire  éclater  fa  bonté  ,  à  figna-  J^^1* 
1er  fa  puiffance,  a  montrer  que  tous  les 
cœurs  font  dans  fa  main,  qu'il  les  change 
quand  il  lui  plaît ,  qu'il  en  dirige  tous  les 
mouvements  ,  &  qu'il  exerce  fur  eux  un 
empire  fuprême.  Gr ,  ce  miracle  étoic 
réfervé  au  Meflie.  Le  privilège  de  fa  naît 
fance,  l'effet  de  fa  parole,  &  le  fruit  de 
fon  mimftere  étoient  de  difliper  par  la  fpîen- 
deur  de  fa  lumière  ,  les  ténèbres  qui  cou- 
vroient  avant  lui  tout  l'Univers ,  &  de  ne 
former  des  Juifs  &  des  Gentils ,  qu'un  feul 
Peuple  &  qu'une  même  Eglife.  «  Je  vous 
m  ai  établi ,  dit  le  Seigneur  ,  en  lui  adref- 
»  fant  la  parole ,  pour  être  Médiateur  de 
»  l'Alliance  du  Peuple,  &  pour  être  la 
«  lumière  des  Nations,  afin  que  vous  ou- 

E  4 
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»  vriez  îes  yeux  des  aveugles  ,  que  vous 
»  mettiez  en  liberté  ceux  qui  font  dans  les 
p>  liens  ,  &  que  vous  tiriez  de  prifon  ceux 
9>  qui  y  font  dans  les  ténèbres.  .  .  .  C'efl 
f)  peu  que  vous  me  ferviez  à  rétablir  les 
n  Tribus  de  Jacob,  &  à  rappeller  ceux 
*>  que  je  me  fuis  réfervés  dans  Ifraël.  Je 
»  vous  envoie  pour  être  la  lumière  des 
»  Nations ,  &  c'eft  par  vous  que  je  fauve- 
»  rai  tous  les  Peuples  jufqu'aux  extré- 
?)  mités  de  la  Terre  (i)  ». 

Que  peut-on  ajouter  à  l'évidence  de  ces 
paroles  ?  Le  Meffie  doit  éclairer  la  terre  ; 
enfeigner  la  juftice  à  tous  les  Peuples  ;  le» 
délivrer  des  ténèbres  &  de  la  captivité  où 
îes  tient  celui  qui  les  a  féduits.  Il  n'y  a 
donc  qu'à  confidérer  l'état  où  eft  le  Mon- 
de ,  pour  favoir  fi  le  Meffie  eft  venu ,  ou 
s'il  faut  encore  l'attendre.  Mais  des  que 
les  Nations  qui  étoient  les  plus  attachées  à 
l'idolâtrie,  n'adorent  plus  que  le  vrai  Dieu; 
dès  que  les  Romains ,  les  Grecs ,  les  Egyp- 
tiens ,  les  Chaldéens,  n'ont  plus  d'idoles 


(i)  Ecce  fervus  meus ,  fufeipiam  eum  :  ele&us  meus  » 
ccnpl'.cuit  fib  in  illo  anima  mea.  Dedi  fpiritum  meum 
fupar  eum  :  Judicium  Genti^us  proferet. . .  .Dedi  te  in 
fœcUis  pop..li ,  in  lucem  Gentium  :  ut  aperires  oculos 
coecorum  ,  &  educere*  de  conclufione  vinftum ,  de 
riûTno  carceris  fedentes  in  tenebris.  Ifai.  XLII.  /. 
&  feq. 

Par  rn  eft  ut  fis  nvhi  fervus  ad  fufeitandas  Tribus 
Jacob  ,  &  fseces  Ifr?el  et  nverrendas.  Ecce  dedi  te  in 
lucem  Gentium  ,  ut  fis  falus  mea  ufqu.e  ad  extrernum 
terr*.  Ibid,  XL1X*  6. 
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depuis  plufieurs  fiecles ,  ne  devient-il  pas 
certain  que  l'Oracle  eft  accompli ,  &  que 
la  converfion  des  Gentils ,  fi  fouvent  pro- 
mife  au  Meffie ,  eft  tout  à  la  fois  le  fruit 
&  la  preuve  de  fa  venue  ?  Et  fi  l'on 
s'obftine  à  le  nier,  qu'on  nous  dife  donc 
quel  usurpateur  l'a  devancé ,  a  fait  ce  qui 
étoit  réfervé  à  lui  feul,  &  à  quoi  on 
pourra  le  difcerner,  lorfqu'il  paroîtra  fur 
la  Terre? 

Remarquez  cependant  ,  N.  T.  C.  F.  f 
que  félon  les  Prophéties ,  le  Meffie  ne 
doit  pas  opérer  par  lui-même  cette  heu- 
reufe  révolution.  Ce  falut,  qui  doit  être 
porté  à  tous  les  Peuples ,  cette  lumière , 
qui  doit  éclairer  toutes  les  Nations ,  fera 
le  fruit  de  fa  mort.  Une  nombreufe  & 
éternelle  poflérité  ne  lui  eft  promife ,  que 
comme  la  récompenfe  de  fon  immolation 
&  de  fon  obénîance  (i).  Il  enverra  (gs 
Difciples  dans  toute  la  terre  ,  pour  la  pu- 
rifier i  pour  la  confacrer  à  Dieu ,  pour  y 
choifir  des  Prêtres  &  des  Lévites  deflinés 
à  offrir  un  Sacrifice  nouveau  ,  &  pour  faire 
connoître  par-là  que  le  Sacerdoce  d'Aaron 
&  l'ancien  miniftere  étoient  abolis.  «  Vous 
v  appellerez  à  vous  des  Nations  à  qui  vous 
»  étiez  inconnu  ;  &  des  Peuples  qui  ne 


(0  Si  pofuerit  pro  peccato  anîmam  futm ,  videbit 
femen  longaevum  ...  ;  ideo  difpertiam  ei  plurimos ,  & 
fortium  dividet  fpolia ,  pro  eo  quod  tradidit  in  moften» 
inimam  fuara«  ïbi-d,  LUI.  10*  ix. 


«  vous  avoient  pas  vu ,  accourront  vers 
n  vous  ,  parce  que  le  Seigneur  vous  aura 
n  comble  de  gloire.  ...  Le  temps  vien- 
9)  dra,  dit  le  Meflie  lui-même  ,  où  j'af- 
»  femblerai  tous  les  Peuples    de  toutes 
*  les  langues.  Ils  viendront  &  ils  verront 
v  ma  gloire.  Je  choifirai  parmi  ceux  qui 
»  feront  échappés  de  l'Incrédulité  géné- 
»  raie ,    des   hommes  que  je  marquerai 
ju  d'un  figne  particulier ,  &  je  les  enverrai 
«  aux  Nations ,  à  celles  qui  font  au  delà 
n  de  la  mer ,  en  Afrique  ,  en  Lydie  ,  dans 
»  PItalie  ,  dans  la  Grèce ,  dans  les  Isles 
»  les  plus  reculées  ,  vers  ceux  qui  n'ont 
h  point  entendu  parler   de  moi ,   &  qui 
»  n'ont  point  vu  ma  gloire.  Ces  Envoyés 
n  la   feront   connoître  aux  Nations.   Ils 
»  tireront  du  milieu  d'elles  ceux  qui  de- 
»  viendront  vos  Frères,  &  ils  les  offriront 
»  à  Dieu,  comme  une  obîation  famte.  Et 
.»  moi  je  prendrai  parmi  eux  des  Prêtres 
p  &des  Lévites,  dit  le  Seigneur  (i)  ». 


fi)  Gentem  quam  nefeiebas,  vocabii:  &  Gentes  quas 
te  non  cognoverunt ,  ad  te  current ,  propter  Dominum  , 
quia  gloiificavit  te.   Ifai.   hV.  y. 

Venio  ut  congrege-o  cum  omnibus  Gentibus  &  Iinguis: 
&  venienr,  &  videbunt  gloriam  meam.  Et  ponam  in  eis 
6gnum  ,  &  mittam  ex  eis  qui  falvati  fuerint ,  ad  Gentes  t 
in  Mare,  in  Africain  &  Lydiam ,  in  Italiam,  &  Grae- 
ciam  ,  ad  infulas  iongè  :  ad  eos  qui  non  audierunt  de  me, 
&  mn  viderunt  gloriam  meam.  Et  annuntiabunt  gîoriam 
meam  Gentibus  :  8c  adducent  omnes  fratre*  veftros  de 
eun&is  Gentibus  donum  Domino. ...  Et  aiïumam  ex 
eis  in  Sacerdotes  ôt  Levitas .  dicit  Dominus,  Ibid* 
ÎXTI.  iS.  6  feq* 


Vous  le  voyez ,  N.  T.  C.  F.  :  tontes  ces 
merveilles  étoient  dévolues  au  Meffie  , 
&  il  ne  devoit  les  opérer  que  par  fes  En- 
voyés. Or,  Jefus-Chrifl  les  a  faites  par  Tes 
Apôtres  ,  &  d'une  manière  qui  furpaffe 
même  la  prédiction.  Ceft  donc  un  aveu- 
glement furnaturel ,  que  de  ne  pas  ie 
reconnoître  à  une  telle  conformité  avec 
les  anciens  Oracles. 

Nous  lifons  encore  dans  les  Prophètes ,  XV:  m 
que  le  Mefïie  abolira  l'état  de  la  .Loi,  lepiusePd| 
Sacerdoce  lévitique,  les  anciens  Sacrifices  ,  f<rïzerye" 
&  qu'il  leur  fubmtuera  une  Alliance  plus  a  mis  une 
parfaite,  un  autre  Sacerdoce,  un  Sacrifice  f^^ 
nouveau  (  i  ).  Mais  fi  ces  Oracles  ne  font  lité  à  re- 
pas encore  accomplis  ,  que  le  Juif  nous  de^Loi, 
dife  donc  en  quel  lieu  du  monde  il  lui  pour  faire 
eft  permis  de  facrifier  ?  Ou  plutôt ,  com-  kMeâe» 
ment  ne  voit-il  pas  qu'en  ruinant  la  Ville ,  |^ôït  e"le 
qui  étok  le  centre  de  la  Religion  ;  qu'en  terme  & 
rafant  le  Temple,  qui  étoit  le  feul  lieu  J,ae Jj"  J  & 
de  la  terre  où  Dieu  vouloit  recevoir  des  <iue  Pf^ 
Sacrifices,  &  où  il  avoit  fixé  tout  le  culte  Se"  Juif* 
public  ;  qu'en  difperfant  le  Peuple  qui  eneftvaine- 
étoit  le  dépofitaire  ,  &  en  le  chaflant  pour 
toujours  de  fon  héritage ,  Dieu  a  mis  un 


(i)  Non  eft  mihï  voîuntas  in  vobîs ,  dicit  Dominus 
exercituum  :  &  munus  non  fufcipiam  de  manu  veftra.  Afr 
ortu  enim  folis  ufque  ad  occafum  ,  magnum  eft  nomen 
meum  in  gentibus  :  &  in  omni  loco  facrifkatur  ôc  ofTertur 
nomini  meo  oblatio  munda  ,  quia  magnum  eft  nomen 
meum  in  Gentibus,  dicit  Dominus  exercituum.  Ma* 
Ufh»  I.   ta* 

E  $ 
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obftacle  infuf  montable  à  l'exercice  de  cette 
Loi  ?  Comment  ne  voit-il  pas  que  le  Sa- 
cerdoce d'Aaron  &  le  fang  des  animaux 
ont  fait  place  à  un  Sacerdoce  plus  excel- 
lent ,  &  à  une  vi&ime  plus  pure  >  I/Eu- 
chariftie  eft  le  Sacrifice  unique  ,  mais  uni- 
verfel  des  Nations  ;  les  Temples  ,  dont 
elle  fait  la  principale  fainteté  ,  font  vifibles 
dans  tout  l'Univers;  &  d'une  extrémité 
du  monde  à  l'autre ,  elle  eft  une  preuve 
que  le  nom  de  Dieu  eft  grand  &  terrible 
parmi  tous  les  Peuples. 

Le  prodige- arrivé  fous  l'Empereur  Ju- 
lien ,  fait  éclater  de  plus  en  plus  l'endur- 
ciflement  des  Juifs  ,  &  la  vérité  des  Pro- 
phéties. Ce  Prince  ,  qui  avoit  déclaré  la 
guerre  à  Jefus-Chrift ,  &  qui  fe  croyoit 
affez  puirTant  pour  anéantir  fa  parole  ,  in- 
vite les  Juifs  à  rebâtir  le  Temple,  &  pro- 
met de  les  affiler  de  toutes  les  forces  de 
l'Empire.  La  Nation  encouragée  par  cette 
haute  protection ,  accourt  de  toutes  parts  ; 
elle  s'épuife  en  préparatifs  &  en  dépenfes  : 
&  pour  travailler  fur  de  nouvaux  fon- 
dements, elle  commence  par  arracher  ce 
qui  reftoit  des  anciens.  C'ett  ainfi  qu'en 
ne  laifTànt  pas  pierre  fur  pierre ,  elle  achevé 
de  vérifier  elle-même  l'Oracle  de  Jefus- 
Chrift.  Mais  Dieu ,  qui  avoit  réfolu  d'em- 
ployer jufques-là  les  Juifs  pour  l'exécu- 
tion de  fes  deffeins  ,  ne  veut  plus  défor- 
wak  de  leur  minifteie,  A  peine  a-t-oa 
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jeté  les  premiers  fondements ,  que  la 
terre  indignée  les  repoufle  de  fon  fein. 
Un  feu  dont  l'activité  paroît  conduite 
par  une  fecrete  intelligence ,  dévore  les 
ouvriers  ,  les  inftruments  &  les  matériaux; 
&  le  courroux  du  Ciel  eft  fi  terrible ,  fi 
perfévérant,  qu'il  triomphe  de  l'obftina- 
tion  des  Juifs  &  de  tout  le  pouvoir  du 
Prince  (i).  Il  èft  donc  aufïi  certain  que 
le  Même  eft  venu  ,  &  que  Jefus-Chrift  eft 
le  Meffie ,  qu'il  eft  certain  que  les  Juifs 
ont  perdu  leur  Temple  &  leurs  Sacrifices 
fans  retour. 

.  La  deftinée  de  la  maifon  de  Jacob ,  &  XVI. 
l'état  où  nous  la  voyons  depuis  tant  àe^Jj^f 
fiecles  ,  efl  une  preuve  publique  &  tou-  leuraveu» 
jours  fubfiftante  ,  que  les  anciens  Oracles  fe^obf* 
ont  eu  leur  accomplifTement.  Et  par  quel  Jinatio"» 
malheur  ,  en  effet,  un  Peuple  aufïi  ancien  perfion,* 
que  le  monde,  favorifé  de  Dieu  jufqu'a{?^a*on" 
en  être  appelle  le  Fils ,  uni  à  lui  par  une  tion,  tout 
Alliance  folemnelle ,   honoré  de  fa  pré-  rend^é- 


moignage 

■  à  la  venue 

(i)  Imperii  fui  memorïam  magnitudine  operum  geftiens  fie     a  £ 
piopagare  Julianus,  ambitiofu  n  quondam  apud  Jerofoli-  divinité 
mam  templum  inftaurare  famptibus  cogitabat  immodicis  ;  ^e$  £cri* 
negotiumque  maturandum  Afypio  dederat  Antiochenfi ,  tures      £ 
qui  olim  Britannias  curaverat  Pro-praefeftus.  Cùm  itaque  ja    vérité 
rei  fortiter  inftaret  Alypias ,  juvaretque  Provincia»  Re&or,.  <je  ja  j^e^ 
metuendi  globi  flammarum  propè  fundamenta  crehris  ad-  lïeïon^ 
fultibus  erumpentes ,  fecere  locum ,  exuftis  aliquoties 
operantibus ,  inacceffum  :  hocque  modo  ,  eîemento  per- 
tinaciùs  repellente ,  ceflfavit  incaeptunu  Ammian.  Mar- 
cellin.   Hifi,    LXXlI.   Voyez   Socrat.  Hifi.  EccUÇ* 
L.  m.  C.  20.  Soiom.  Hifi.  EccUf,  L*  V.  C^zx.  TkcatU 
Hifi*  EccUf.  JL  W.  C.  *a* 
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fence ,  dépositaire  unique  de  Tes  promefTes, 
comblé  de  biens  &  de  gloire ,  perd-il 
tous  Tes  privilèges ,  eft-il  déshérité  ,  frappé 
d'anathëme,  profcrit,  méprifé;  &,  ce  qui 
eft  le  comble  de  l  humiliation  ,  regardé 
par-tout,  &  traité  comme  digne  de  l'être  ? 
C'eft,  répond  le  Prophète  Ofée  ,  qui  ne 
s'tft  pas  contenté  d'annoncer  ces  cala- 
mités futures  à  fa  Nation ,  mais  qui  lui 
en  a  prédit  clairement  la  caufe  ,  c'eft , 
dit-il ,  pour  n'avoir  pas  connu  le  Chrift  , 
que  les  enfants  d'Ifraël  font  dans  le  mé- 
pris &  la  mifere.  C'eft  pour  avoir  refufé 
de  fe  foumettre  à  leur  Roi ,  au  véritable 
David,  qu'ils  ont  été  livrés  à  leur  aveu- 
glement &  à  leur  impénitence  (i)*  Ce- 
pendant ils  le  chercheront  un  jour  ,  ajoute 
le  Prophète.  Ils  adoreront  {qs  humilia- 
tions ,  qu'ils  avoientméprifées.  Ils  fe  prof- 
terneront  devant  fa  croix.  Ils  trembleront 
devant  lui ,  comme  devant  la  majefté  de 
fon  Père. 

Ici ,  N.  T.  C.  F.,  nous  ne  favons  ce 
que  nous  devons  vous  faire  le  plus  ad- 
mirer ,  ou  de  la  fagefle  profonde  de  Dieu 
dans  les  defléins  de  juftice  &  de  miféri- 


(i)  Dies  multos  fedebunt  filii  Ifrael  fine  Rege  ,  &  fine 
principe  ,  5c  fine  facritkio ,  &  fine  altari ,  &  fine  Ephod  r 
&  une  Theraphim.  Et  poft  haec  reverterrur  BliiUnel» 
&  quairent  Dominum  Dèim  fuum  ,  &  Dav;d  Rigem 
fuum,  &  pavebunr  ad  Dominum  ,  &  ad  bonum  ejus  in 
ayv.iîiino  dierum.  ofce,  HT.  ^,; 
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corde  ,  qu'il   exécute  fuccefïîvement  fur 
fon  Peuple ,  ou  de   la  lumière  des  Pro- 
phètes ,  qui  y  découvrent  tant  de  circons- 
tances ,  fi  incroyables  avant  l'événement  f 
û  difficiles   dans   leur   union ,    &  li  peu 
vraifemblables  dans  leur  durée.  Et  d'a- 
bord ,  parmi  tous    les  moyens   de  punir 
l'ingrate  Nation  ,  pourquoi  Dieu  a-t-il  pré- 
féré celui  de  la  difperfer  jufqu'aux  extré- 
mités de  la  terre  ?  Ce  choix  eft-il  l'effet  de 
quelque  haut  delTein  ?  Oui ,    fans  doute. 
Le  plan  de  la  Providence  étoit  d'établir  la 
vérité    de  la  religion  fur   d'inébranlables 
fondements;  &  fans  la  difperfion  des  Juifs, 
il  auroit  manqué  quelque  chofe  à  la  cer- 
titude de  la  foi  (i).  S'ils  euflent  été  tous 
convertis  ,    nous  n'aurions  plus  que  des 
témoins  fufpe&s  ;  &  s'ils  av oient  été  ex- 
terminés ,    nous    n'en    aurions    point   du 
tout.  C'étoit  le  Peuple  d'Ifraël  qui  devoit 
être  le  dépofitaire  des  Livres  faims  &  de 
la  promefïe  du  Meffie  :  il  étoit  donc  né- 
cenaire  qu'il  fût  réuni  en  un  corps  vifible  , 
&  qu'il  ne  fe  mêlât  point  avec  les  autres 
Nations ,  jufqu'a  ce  que  les  Livres  divins 
fulTent  écrits ,  reconnus  pour  infpirés ,  fk 
que    l'avènement   du    Libérateur   en  eût 
juflifié  la  promefTe.  Mais ,    après  que    le 
fceau  a  été  mis    aux  Ecritures ,    &  que 
toutes  les  prédictions  ont  été  accomplies  ^ 

■         .il.,  H  i   i  ...  .    nijiij —■——■». 

CO  Fermées  ce  Pafcal.  XVE. 


il  étoit  également  indifpenfable  que  les 
Juifs  fuffent  difperfés  dans  tout  l'Univers  , 
pour  y  porter  les  Livres  facrés,  pour  leur 
rendre  témoignage  ,  &  pour  prouver  aux 
Gentils ,  que  le  Mefïie  qu'on  leur  annon- 
çoit,  étoit  celui  que  les  Oracles  avoient 
prédit.  Dès -lors  on  trou  voit  par-tout  des 
témoins  fans  nombre  ,  &,  ce  qui  eftplus 
encore ,  des  témoins  irréprochables  ;  parce 
qu'ils  (ont  témoins  ennemis  ,  qui  condam- 
nent la  foi  des  Gentils  fubftitués  à  leur 
place  ,  &  qui  produifent  eux-mêmes  les 
titres  où  la  vérité  de  cette  foi  eft  manifefte- 
ment  prouvée  ;  qui  rejettent  les  confé- 
quences  les  plus  évidentes  de  la  Religon 
Chrétienne  ,  &  qui  font  contraints  d'en 
admettre  ,  ou  même  d'en  établir  les  prin- 
cipes. Ainfi  jufqu'a  leur  endurciffement , 
dont  ils  portent,  dans  tour  l'Univers  ,  & 
les  claires  prédictions  &  l'affreux  fpec- 
tacle  ,  tout  en  eux  juflifie  les  Prophéties, 
&  met  le  comble  à  la  démonftration  de 
l'Evangile. 

La  confervation  de  la  Maifon  d'Ifrael 
n'étoit  pas  moins  néceffaire  aux  deffeins 
de  Dieu  que  fa  difperfion  ;  &  elle  étoit 
encore  plus  propre  à  manifefter  fa  puif- 
fance.  Que  font  devenus  ces  Peuples  au- 
trefois fi  fameux  ?  Où  font  ces  vafles  & 
puirTantes,  Monarchies  des  AfTyriens  ,  des 
Chaldéens ,  des  Perfes  &  des  Medes  } 
Dieu  s'en  efl  fervi  pour  l'exécution  de 
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fes  detfeins ,  &  aufli-tôt  elles  ont  difparu. 
Bifcernez,  û  vous  le  pouvez,  ks  anciens 
Romains  d'avec  les  Barbares  qui  dans  le 
cinquième   fiecle  ravagèrent  l'Italie.  Dé- 
mêlez dans  l'Efpagne  les  anciens  naturels 
du  Pays ,  d'avec  les  Goths  qui  en  firent  la 
conquête.   Et  dans  notre   propre   Patrie , 
dilhnguez  une  feule  famille  Gauloife,  de 
celles  dont  l'origine  eft  différente.  Depuis 
1  Orient  jufqu'à  l'Occident,  le  monde  en- 
tier a  changé  de  face.  Tous  les  Peuples 
le  font  mêlés  &  confondus.  Les  Juifs  feuls 
iont  reftés  ce  qu'ils  éroient  :  ils   remon- 
tent évidemment  jufqu'à  l'ancienne  tige 
d  Abraham  :  ils  defcendent  des  Patriar- 
ches fans  interruption.  Aucun   malheur, 
ni  public,  ni  particulier  ,  n'a  pu  rompre 
ff Ce  longue  chaîne.  Ils  demeurent  vifi- 
blement  féparés  de  tous  les  autres  Peu- 
ples, dont  ils  font  le  rebut;  &  au  milieu 
de^  ces  humiliantes  épreuves  ,   malgré  le 
mépris  &  la  haine  générale  des  Nations 
qui  les  ont  en  leur  pouvoir  ,  malgré  tous 
ks  obflacles humains,  ils  fubfifrent  encore. 
Semblables  à  un  grand  fleuve ,  ou  plutôt 
a  une  infinité  de  petits  ruiffeaux ,  on  les 
voit  traverfer   la  vafle  &  profonde   mer 
des  Nations  &  des  fiecles,  fans  avoir  ja- 
mais,  depuis  dix-fept  cents  ans,  ni  inter- 
rompu  leurs  cours,  ni  mêlé  leurs   eaux 
avec  celles  de  cet  immenfe  abyme.  Par 
quel  prodige,  un  Peuple,  féparé  en  une 


infinité  de  familles  particulières  ,  s'eft-il 
donc  confervé  ,  fans  avoir  aucun  des 
moyens  qui  tiennent  les  autres  Peuples 
unis?  Comment,  n'étant  répandu  parmi 
les  Nations,  que  comme  une  poudre  lé- 
gère, a-t-il  pu  furvivre  à  leur  anéantif- 
lement ,  &  continuer ,  de  defïus  leurs  rui- 
nes ,  d'être  un  fujet  d'étonnement  à  l'U- 
nivers ?  IL  faut  s'aveugler  volontairement, 
pour  ne  pas  reconnoître  dans  cet  état  fur- 
naturel  des  Juifs, la  main  invifible  &pui£- 
fante  qui  les  a  donnés  en  figne  à  toute 
la  terre  ;  qui  les  protège  contre  la  haine 
publique  ,  fans  la  faire  ceffer  ;  qui  les  fait 
fubfifter  pour  l'exemple  &  pour  l'inftruc- 
tion  du  genre  hamain  fans  qu'ils  profitent 
eux-mêmes  ni  de  la  protection  de  Dieu, 
ni  de  fa  patience. 
XVII.        Ce  prodige,  déjà  fi  frappant  pour  nous , 

c?elD  eu  ^*  ^'  ^"  ^'  '  P11^0!116  nous  l'avons  con- 
en   con- tinuellement  fous  les  yeux ,  le  deviendra 
Nation U  encore  davantage,  fi   nous  pouvons  être 
des  Juifs,  afTurés  qu'il  a  voit  été  annoncé  par  les  Pro- 
tousSreies  phetes.  Et  quel  moyen  y    auroit-il  d'en 
obftacies  douter  ?  Nous  voyons  par-rout  dans  hs 
Oracles  facrés  ,   qu'Ifraël    fuhiiftera  tou- 
jours au   milieu  de  Ces  châtiments  &  de  fa 
mïfere  (  i  )  ;  que  la  promefle  en  eil  faire 

fi)  Veruntarren  conterens  non  conteram  domum  Ja- 
cob ,  dicit  Dominus.  Ecce  enim  mzndabo  ego,  &  con- 
cutiam  in  omnibus  ?entibus  domu.n  Ifrael,  ficut  concu- 
titur  tritlcum  in  cribro.  Amos.  IX.  8. 

Noli  timere,  feive  meus  Jacob,  ait  Dominus:  quia  te- 


aux  Patriarches,  à  qui  Dieu  a  réfervé  des 
Enfants,  héritiers  de  leur  foi  &  de  leur  es- 
pérance ;  qu'elle  eft  faite  encore  aux  relies 
d'Ifraël  qui  croiront  en  Jefus-Chrift  dans 
les  derniers  temps  ;  &  que  c'en*  pour  affu- 
rer  la  communication  entre  les  premiers 
Pères  &  les  derniers  enfants  ,  que  les  gé- 
nérations intermédiaires  font  foufiertes  & 
confervées,  malgré  leur  incrédulité  &  leur 
impénitence.  Audi  cette  promeffe  abfolue 
&  immuable  de  conferver  Ifraël  ,  eft-elle 
toujours  jointe  dans  les  Ecritures  à  celle 
de  fon  ,rappel  à  la  foi,  à  Jefus-Chrift,  qui 
en  eft  l'Auteur  &  le  confommateur  ,  &  à 
la  vraie  Jufhce  dont  il  eft  la  fource.  «  Le 
»  Seigneur  votre  Dieu  ,  dit  Moïfe ,  vous 
»  fera  revenir  de  votre  captivité ,  &  il  aura 
»  pitié  de  vous  ;  &  il  vous  raftemblera  de 
»  nouveau  ,  en  vous  retirant  du  milieu 
y)  de  tous  les  Peuples  ,  où  il  vous  avoit 

»  auparavant  difperfés Le    Seigneur 

»  vocre  Dieu  circoncira  votre  cœur,  &  le 
»  cœur  de  vos  enfants  ,  afin  que  vous 
y)  aimiez  le  Seigneur  votre  Dieu  de  tout 
»  votre  cœur,  &  de  toute  votre  ame  (  i  )  ». 


cum  ego  fum ,  quia  ego  confumam  omnes  gentes  ad 
quas  ejeci  te  :  te  verô  nom  confumam  ,  fed  caftigabo  te 
in  iudicio ,  nec  quafi  innocenti  parcam  tibi.  Jerem, 
XLVL  28.  ïbid.  XXXI.  3j. 

(1)  Reducet  Dominus  Deus  tuus  captivitatem  tuam  , 
ac  miferebitur  tuî,  &  rursùm  congregabit  te  de  cunftis 
populis ,  in  quos  te  ante  difperfit.  Si  ad  cardines  cœli 
fueris  dilîipatus,  indè  te  retrabet  Dominus  Deus  tuus. . . . 
Circuracidet  Dominus  Deus  tuus  cortuum»  &  cor  Ce« 


Par-là  tout  s'explique,  tout  s'éclaircit 
dans  la  conduite  de  Dieu  :  tout  fert  à  en 
démontrer  la  profonde  Sagefie.  Les  Juifs 
punis  &  difperfés  rendent  témoignage  à 
Jefus-Chrift.  Les  Juifs  convertis  &  rap- 
pelles lui  en  rendront  un  plus  augufte 
encore.  Les  Juifs  confèrvés  par  un  conti- 
tinuel  miracle ,  lui  en  rendent  un  perpé- 
tuel. S'ils  n'étoîent  que  punis  ,  ils  ne  prou- 
veroient  que  fa  juftice.  S'ils  n'étoient  que 
confèrvés  ,  ils  ne  prouveroient  que  fa  Puif- 
iance.  S'ils  n'étoient  pas  réfervés  pour  l'a- 
dorer un  jour,  ils  ne  prouveroient  pas  fa 
miféricorde ,  &  ils  ne  lui  feroient  pas  ré- 
paration de  leurs  outrages.  Leur  difper- 
fion  montre  qu'il  efi  venu  ,  &  qu'ils  l'ont 
rejeté.  Leur  confervation  prouve  qu'ils 
n'en  font  pas  abandonnés  pour  toujours  , 
&  qu'ils  croiront  en  lui.  Leur  état  paroît 
défefpéré ,  leur  cœur  inflexible ,  &  leur 
réprobation  fans  refTource  ;  mais  la  mifé- 
ricorde de  Dieu  a  marqué  des  bornes  à 
l'incrédulité  des  Juifs  ,  &  à  l'ingratitude 
des  Gentils.  Et  quoique  perfonne  ne  fâche 
en  quel  temps  il  exécutera  ce  qu'il  a  pro- 
mis à  la  dernière  poilérité  d'Ifraël ,  fou- 
venez-vous  cependant,  N.  T.  C.  F. ,  que 
cette  heureufe  époque  devant  être  celle 
d'un  grand  renouvellement  dans  PEglife, 


minis  toi  :  ut  diligas  Dominum  Deum  fuum  in  toto  corde 
tuo  t  &  in  tota  anima  tua.  Dcuter,  XXX.  ?.  6, 
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&,  pour  nous  fervir  des  exprefîîons  mêmes 

de  l'Apôtre  (  I  )  ,  d'une  efpece  de  réfur- 
rcction  ,  nous  devons  aufïï  attendre  ce 
moment  avec  une  ferme  éfpérancé  ,  &  le 
hâter  pas  nos  gémiflements  &  nos  prières. 
La  divine  Providence  a  eu  encore  un 
autre  defTein  ,  en  cha fiant  les  vignerons 
homicides  de  leur  héritage ,  &  en  les  cou- 
vrant d'ignominie.  Elle  veut  qu'ils  an- 
noncent à  toute  la  terre  ,  par  leur  incré- 
dulité &  par  les  malheurs  dont  elle  efî  la 
fburce  ,  les  terribles  jugements  de  Dieu 
&  la  vérité  de  fcs  manaces.  Elle  veut 
nous  infpirer  à  nous-mêmes  une  profonde 
humilité  ,  en  nous  faifant  fouvenir  de 
notre  première  origine ,  &c  de  ce  que  nous 
aurions  toujours  été ,  û  la  grâce  ne  nous 
avoit  appelles  ;  nous  remplir  d'une  falu- 
tairefrayeur  ,  en  nous  rendant  attentifs  à 
Pendurciiïèment  d'Ifraël ,  que  le  temps  , 
l'expérience  ,  l'accompliffèment  des  plus 
claires  Prophéties ,  la  continuité  &  la  mul- 
titude des  châtiments  n'ont  pu  ni  vaincre 
ni  amollir.  Car  û  Dieu  a  brifé  dans  fa  co- 
lère les  branches  naturelles  ;  s'il  mécon- 
noît  la  race  d'Abraham  ;  s'il  exclut  du 
feftin  les  feuls  enfants  qui  y  étoient  invi- 


(i)  Si  deli&um  illorum  divitia»  funt  mundi ,  &  dimï- 
nutio  eorutn  diyitiae  Gentium  :  quantô  magis  plenitudo 

èorum Si  enim  amiflîo  eorura ,  reconciliatio  eft 

hiundt:  quaeaffumptio,  nifi  vita  ex  mortuis?  Rom.  XI, 
ta»  //• 
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tés  ;  s'il  ûcrifie  à  nos  yeux  ,  depuis  tant 
de    fiecles  ,   une    Nation    fi    long-temps 
chérie  ,  comment  ceux  qui  n'étoient  que 
âcs  branches  ftériles  de  l'Olivier  fauvage, 
qui  étoient   étrangers  à  l'alliance  &  aux 
promefîes ,  nés  dans  l'infidélité   &  defti- 
nés  à  la  vengeance,  mériteront-ils  d'être 
traités  ,  s'ils  viennent  à   tomber  dans  le 
même  orgueil  &  dans  la  même  ingrati- 
tude ? 
XVIII.       Après  ces  réflexions  fur  la  deftinée  de 
Leshu-ia  maifon  d'Ifraël ,  continuons  à  dévelop- 
&iaamo"rr'^r  le  plan  de  la  Religion  ,  &  à  repoufTer 
^euM^Tieles   attaques  de  l'Incrédulité.  Vainement 
ratifient  nous  oppoferoit-elle  la  mort  ou  les  igno- 
*"s^ea^minies  du  MeîTie.  Un  tel  fpeclacle ,  fans 
ce  qu'ei-doute,  étonne  &  confond  la  raifon.  C'en1 
été  cfaïun    fcandale  pour  le  Juif  endurci  ,  une 
rement    folie   aux   yeux   du   Païen   aveugle  ,   un 
'  objet  de  dérifion  pour  le  Philofophe  fu- 
perbe.  Mais  nous  qui  fbmmes  inftruirs  , 
autant  par  l'événement  que, par  l'autorité 
des    Ecritures  ,  que    la    Croix    de    Jefus- 
Chrift   efl  la  force  &  U  fizeffe  de    Dieu 
pour  ceux  qui  font   appelles    (  i  )  ,   ncus 
ne  le  reconnoiffons  pour  notre  Sauveur , 
que  parce  qu'il  y  a  été  attaché.  Nous  con- 
sidérons avec  un  refpe&  religieux  cet  ad- 


(i)  Nos  autera  praedicamus  Chriftum  crucifixum:  Ju- 
daeis  quidem  feandalam  ,jGentibus  autem  ftultitiam  ;  ipfrs 
autem  vocatis,  Judaeisatque  Graecis,  Chriftum  Dei  vu- 
tutem  ôc  Dei  fapiemiam.  ï«  Cor,  t  ,  zj% 
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mirable  tableau  ,  que  les  Prophètes  nous 
mettent  fous  les  yeux  ,  &  où  les  humi- 
liations &  la  gloire  de  notre  Libérateur  , 
(on  facrifice  ,  &  les  circonftances  qui  l'ac- 
compagnent ,  fa  mort  ,  &  les  fruits 
qu'elle  doit  produire  ,  font  peints  avec 
des  traits  fi  vrais  &  fi  touchants  ,  qu'on 
croit  plutôt  lire  une  Hifïoire  qu'une  Pro- 
phétie. 

Ifaïe  annonce  hautement  (  i  ) ,  que  le 
Mefïle  fera  mis  à  mort  par  îe-  Peuple 
même  qui  l'attend,  mais  qui  ne  le  con- 
noîtra  pas  ;  que  le  filence  de  Dieu  pen- 
dant fon  facrifice  ,  le  fera  regarder  comme 
rejeté  de  lui  ;  que  fa  patience  ,  quoique 
libre  &  volontaire,  fera  méprifée  comme 
une  preuve  de  fa  foiblefîè  -y  que  fon  im- 
molation fera  déshonorée  par  la  com- 
pagnie des  criminels  j  qu'on  le  liera  comme 
coupable  ,  &  qu'il  fera  déclaré  tel  par  un 
jugement  public  ;  qu'au  lieu  de  fe  jufti- 
fier,  &  d'employer  les  miracles  pour  fa 
délivrance ,  il  demeurera  aufli  muet ,  & 
en  apparence  aufli  foibîe  qu'un  agneau 
qu'on  égorge  ;  qu'il  expiera  les  crimes  des 
hommes  par  fes  fouffrances  ,  leur  méri- 
tera la  réconciliation  par  fes  douleurs  , 
les  guérira  par  fes  bleffures;  qu'il  fera  une 
victime  artez  pure  ,  afkz  fainte  ,  affez 
agréable  à  Dieu  pour  détourner  fa  colère; 


iao 
que  c'eft  en  mourant  &  en  parohTant  fuc- 
comber  ,  qu'il  remportera  la  v iâoire  ; 
qu'on  ne  fera  détrompé  que  par  fa  Réiur- 
reâion  ,  &  par  la  multiplication  prodigieufe 
de  fa  famille  ,  qui  en  fera  &  le  fruit  & 
la  preuve  ;  qu'on  le  fera  encore  plus, 
lorfqu'on  verra  les  Peuples  &  les  Rois  de 
la  terre  quitter  leurs  faunes  Divinités  pour 
embrafler  la  Croix  ;  qu'on  le  reconnoîtra 
alors  pour  le  Jufle  &  le  Roi  promis  à  Sion  ; 
qu'il  fera  grand  &  élevé  en  gloire  parmi 
les  Gentils ,  comme  Jofeph,  d'abord  vendu 
par  les  frères ,  &  devenu  enfuite  le  maître 
de  l'Egypte  (  i  ). 

Daniel  voit  le  Roi  par  excellence ,  le 
Saint  ces  Saints,  le  Chriit  lui-même  mis 
à  mort,  fans  que  perfonne  fe  déclare  pour 
lui.  Sa  mort  ,  quoique  regardée  comme 
un  fupplicc  mérité,  met  fin  au  péché,  & 
devient  la fource  d'une  juflice  éternelle  (a). 
David  l'avo't  vu  afïïs  fur  un  Trône  plus 
durable  que  le  Soleil  (  3  ).  Il  l'avoir  vu 
dans  la  lumière  des  Saints  &  devant  l'au- 
rore ;  fortant  de  toute  éternité  du  fein  de 
fon  Père  ;  Pontife,  qui  n'a  point  de  fuc- 
cefièur,  parce  qu'il  eft  immortel,  &  qui 
ne  fuccede  à  perfonne,  parce  qu'il  eft 
avant   tous    les    fiecles   (4).  Et    aptes 

(0  lfa>  lu.  10.  »r. 

(a;  Daniel  IX.  zi.  &  fa. 

(3)  Pfalm.  LXXI.    f.    &  feq. 

(4)  Pfalm.  CIX.  i.&feq.  lbid*  U.  1.  &  feq.       m 

l'avoir, 


lit 

Tavoir  célébré  avec  tant  de  magnificence , 
tout  à  coup  il  nous  le  montre  plongé  dans 
un  abyme  de  douleurs ,  entouré  de  la 
foule  de  Tes  ennemis ,  abandonné  des 
fiens ,  cloué  ,  immobile  ,  étendu  avec 
violence ,  expofé  aux  regards  infultants 
de  ceux  qui  font  les  miniflres  ou  les 
fpe&ateurs  de  Ton  fupplice ,  abreuvé  de 
fiel  &  de  vinaigre.  Il  voit  jufqu'à  {es  ha- 
bits partagés,  &  fa  robe  jetée  au  fort  (  i  ). 
Mais  le  Prophète  découvre  en  •  même 
temps  les  glorienfes  fuites  de  ces  ignomi- 
nies. Celui  qui  eft  attaché  à  la  Croix ,  efl 
la  lumière  des  Nations.  La  converfion  de 
tous  les  Peuples  eft  le  fruit  de  fon  immo- 
lation. Un  facrifîce  unique  eft  établi  par 
lui ,  pour  perpétuer  le  fouvenir  de  fa  mort 
&  de  fa  réiurreâion ,  &  pour  en  rendre  à 
Dieu  de  publiques  &  éternelles  actions  de 
grâces.  Les  pauvres  &  les  riches  de  la 
terre  font  invités  à  ce  banquet  facré.  Tous 
y  font  raflafiés,  comblés  de  biens  &  de 
gloire   (a). 

Comparez  maintenant ,  N.  T.  C.  F. , 
les  prédictions  avec  Thifloire.  Voyez  fi  le 
Meflie  que  les  Apôtres  nous  prêchent , 
n'eft  pas  celui  que  nous  avoient  annoncé 
les  Prophètes  ,  &  fi  ces  derniers  l'ont  pré- 
fenté  fous  un   feul  trait  qui  ne  fe  trouve 

(O  P/alm.  XXI.  6.  xz% 
{%)  lfyl>  ver/.  23,  34. 
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parfaitement  accompli  dans  Jefus-Chnft. 

Que  les  Incrédules  ,  qui  fe  fcandalifent  de 

ia   bailefie    apparente  ,    apprennent   donc 

ici  que ,   malgré   le   voile   extérieur   qui 

couvre  fa  divinité  ,  nous   ne  faurions  le 

mé:onnoître  ,   &   qu'il   efl  plus  glorieux 

au  Meflie  d'avoir  été  prédit  fous  ces  hu- 

milantes  images ,  que  s'il  avoit  été  plus 

grand  aux  yeux  des  hommes,  fans  avoir 

été  annoncé  par  les  Oracles  facrés. 

XIX.         Ce  ne  font  pas  les   Prophètes   feuls , 

l'Ancien*1  ^  mettent  fous  nos  yeux  les  Myfteres 

Tefta-     futurs   du    Meflie  \   tout   l'Ancien  Tefta- 

n'eft        ment  n'tft,   dans  les  defleins  de   Dieu  , 

eSd       qu'un  grand  &  magnifique  Tableau  ,  où 

Tableau,  fa  main  a  tracé  d'avance  tout  ce  qui  de- 

revrèïen-  VG^C  arriver  au  Libérateur  promis.   Il  fait 

tés  d'à-   naîcre  du  cœur  du  fécond  Adam  endormi 

vance  les   j  «  ^    ,  n  • 

Myrteres  dans  la  mort,  une  Créature  nouvelle,  qui 
du  Mef-  ne  doit  rien  ni  a  la  prévarication  du  premier 
homme,  ni  à  la  féduchon  de  la  première 
femme,  ni  à  la  malice  du  ferpent ,  ni  à 
la  juftice  de  la  fentence  qui  les  a  tous 
condamnés  Et c'eil cetteCréature  nouvelle 
qu'il  donne  au  Père  du  Peuple  nouveau , 
afin  qu'elle  foit  fon  Epoufe  ,  &  qu'elle 
reçoive  de  lui  une  fécondité  qui  s'étende 
jufqu'd  la  fin  des  fiecles ,  &  qui  remonte 
même  jufqu'a  l'origine  du  Monde  (i). 

(i)  Dormivit  Adam,  ut  fiât  Eva  :  nroritur  Chriftus  , 
ut  fi;»t  Eccieiia.  Dormienti  Adae  fit  Eva  de  latere  :  Mor- 
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Le  Meffie  fera  élevé,  comme  le  Serpent 
d'airain  ,  fur  le  bois  au'il  a  choifi ,  pour  fe 
montrer  delà  à  toute  1a  terre,  &  il  rendra, 
comme  lui,  la  fanté  &  la  vie  à  tous  ceux 
qui  le  regarderont  avec  foi,  &  qui  met- 
tront en  lui  leur  efpérance  (  i  ).  Ii  priera , 
comme  Mo'îfe ,  les  mains  étendues  ;  & 
par  ce  moyen  il  mettra  en  fuite  nos  enne- 
mis, &  nous  donnera  la  victoire  (2). 
Comme  Jonas,  il  fera  cefier  la  tempête: 
il  appaifera  la  colère  de  Dieu  :  il  fera  en- 
glouti par  la  mort  :  il  refïîifcitera  le  troi- 
sième jour,  &  prêchera  la  pénitence  aux 
Gentils  avec  un  fuccès  incroyable  (3).  II 
fera  haï  par  fes  frères  ,  vendu  cV  livré 
aux  Gentils ,  comme  Jofeph  :  après  être 
defcendu  dans  le  tombeau  ,  &  en  avoir 
été  tiré  comme  lui ,  il  fauvera  l'Egypte 
par  fa  fageffe  ;  il  en  deviendra  le  Roi  & 
le  Père  par  fes  bienfaits  :  fa  famille  y 
viendra,  un  jour,  toute  entière,  8c  elle  y 
adorera  celui  dont  elle  a  cru  étouffer  la 
gloire,  en  lui  ôtant  la  vie  (4).  Il  fera, 
comme  Abel ,  tué  par  Caïn  ,  à  caufe  de 

tuo  Chrîftq  lancel  percutitur  latus ,  ut  profilant  f^cra- 
menta  ,  quibus  formetur  Ecclefia.  S.  Aug.  Tract,  IX. 
in  Joan. 

(i)  Numsr.  XXI.  8.  Joan.  III.  14. 

(2)  Exod.  XVIh  n. 

(l)  Jon.  r.'ijr,  Ibid.  II.  t.  it.  Ibid.  III.  r. 

(4)  Genef.  XXXVII.  /*,  28.  Ibid.  XLI.  4U  Ibid. 
XLII.  6.  Ibid.  L.  29. 

F  % 


la  vertu  &  en  haine  du  témoignage  que 
Dieu  lui  rendra  (i).  Il  fera  immolé  par 
fbn  Père  ,  comme  ïfaac  :  comme  lui ,  il 
furvivra  à  Ton  facrifice  :  il  deviendra  le 
Père  d'une  nombreufe  poftérité  après  fa 
mort;  &  la  bénédiction  de  toutes  \qs  Na- 
tions fera  le  fruit  de  Ton  obéiflance  (2). 
Il  fera  égorgé  ,  comme  l'Agneau  Paf- 
chal  ,  au  même  jour  &  à  la  même  heure. 
C'en1  à  fon  immolation  &  à  l'afperfion  de 
fon  fang,  que  tout  Ifraël  devra  fa  liberté 
&  la  vie  (3).  Il  entrera,  comme  leGrand- 
Prètre  ,  dans  le  Saint  des  Saints ,  au  jour 
folemnel  de  l'expiation  générale;  &  en 
permettant  que  fa  chair  foit  déchirée  par 
les  tourments  &  par  la  mort  ,  il  déchirera 
le  voile  qui  met  obftacle  à  la  réconcilia- 
tion des  hommes  ,  &  à  leur  retour  dans 
le  Ciel  (4).  Il  portera,  comme  le  Bouc 
émiffaire ,  toutes  les  iniquités  commifes 
depuis  l'origine  dn  monde  :  il  fe  chargera 
des  malédictions  prononcées  contre  nous  : 
il  s'offrira  à  la  redoutable  juftice  de  fon 
Père;  il  en  portera  tout  le  poids,  &  la 
convertira  en  miféricorde  (5).  Il  prépa- 
rera dans  fon  fan^  un  bain  falutaire  au 


(1)  Ibid.  IV.  4.  &  feq.  AH.  IV.  16.  Ibid.  vcrf.  28. 
(x)  Gcnef.  XXII.   ,6.  &  fe]. 

(3)  Exod.  XII.  12. 

(4)  Levit.  IV.  C.  &  feq.  Ibid.  XVI.  2. 
(s)  Ibid,  v.  /.  26. 
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Lépreux;  &  il  confentira  très-libremerit 
à  la  mort,  pour  nous  rendre  la  liberté, 
l'innocence  &  la  vie  (i).  Il  fcellera  la 
nouvelle  alliance  ,  d'un  fang  infiniment 
plus  digne  de  Dieu  ,  que  celui  dont  l'an- 
cienne avoit  été  fcellée  ;  il  en  fera  Paf- 
perfion  fur  le  Peuple  nouveau,  &  il  rendra 
ainfi  le  Teftament  qui  nous  inffitue  fes  hé- 
ritiers, éternel  &  irrévocable  (a).  Ilfubf- 
tituera  enfin  aux  purifications  légales ,  in- 
capables de  fanftifier  ceux  qui  y  mettoient 
leur  confiance,  un  facrifice  unique,  mais 
dont  le  prix  fera  infini,  l'effet  général  & 
perpétuel  (3  ).  Ajoutez  à  toutes  ces  prédic- 
tions, à  toutes  ces  figures ,  celles  que  nous 
offrent  encore  l'ordre  des  facrifices,  la  dif- 
pofition  du  Tabernacle,  le  miniftere  du  Sa- 
cerdoce. Voyez  comment  elles  concourent 
au  même  deffein ,  comment  elles  fe  prêtent 
mutuellement  la  lumière  &  l'évidence  ;  & 
vous  ferez  pleinement  convaincus  ,  N.'t. 
C.  F.;  que  Jefus-Chrift  eft  le  terme  &  la" 
réalité  de  toutes  ces  ombres,  l'accomplif- 
fement  de  toutes  ces  promeffes ,  le  centre 
où  vient  aboutir  toute  l'économie  de  l'An- 
cien Teftament ,  le  grand,  Punique  objet 
de  toutes  les  Ecritures. 

Enfin  après  de  fi  longues  préparations, 

" —    »,         ■    ■  - 


(1)  Levit.  XIV.  2.  7. 

{%)  Exod.  XXIV.  4.  &  feqt 

(l)  Numer.  XIX.  tf,  &  fcq% 
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après  tant  de  promeffes  ,  de  vœux  &  de 
gémifîèments  ;  après  que  tant  de  Prophé- 
ties ont  annoncé  fon  avènement  ;  que 
tant  de  figures  ont  repréfènté  de  loin  fes 
Myfteres  ;  que  tant  de  Juftes  ont  defiré  fa 
venue  ;  que  toute  la  Nature  en  pleurs , 
&  le  Genre  humain  percé  de  plaies,  ont 
ioupiré  pendant  plus  de  quatre  mille  ans 
vers  leur  Médecin  &  leur  Libérateur, 
Jefus-Chrift  paroit  fur  la  terre.  Il  y  vient 
pour  rétablir  le  Royaume  dans  la  maifon 
de  David  3  d'une  manière  plus  excellente 
&  plus  parfaite  que  le  Juif  charnel  ne 
l'avoit  compris.  Il  y  vient  pour  porter  aux 
Gentils  le  falut  &  la  lumière ,  dont  l'a- 
veugle Synagogue  a  mérité  d'être  privée. 
Et  quoique  cetre  étonnante  fubftitution 
foit  confiante  &  publique  ;  quoiqu'elle 
frappe  tous  les  jours  nos  yeux ,  &  qu'elle 
ne  laifie  aucun  prétexte  à  nos  incertitudes , 
qui  ne  defreroit  cependant  de  connoîrre 
les  circonftances  d'un  fi  grand  événe- 
ment ?  Qui  ne  regarderont  comme  le  plus 
précieux  de  tous  les  dons,  une  H.ftoire 
détaillée  de  la  vie  de  Jefus-Chrift,  de  {qs 
dogmes  ,  de  fes  miracles,  de  {qs  premiers 
Diiciples ,  de  leurs  travaux ,  de  leurs  con- 
quêtes ,  de  la  formation  de  PEglife  j  Et 
fi  cette  rLftoire  étoit  écrite  par  un  Auteur 
contemporain,  combien  ne  contribueroit- 
elle  pas  à  notre  confolation  &  à  l'afFer- 
muTement  de  notre  foi } 
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prévenu  nos  defirs  &  furpafle  nos  efpé-des    Li- 
r-ances.   Il   a    mis  dans   la  Société   Chré-  nouveau1 
tienne  le  dépôt  précieux  des  Ecritures  du  Tefta- 
Nouveau  Teflament  ;  «Se  le  premier  ca~  Aucune 
raclere   que  nous    appercevons   dans   ces  autreHSr- 
Livres  facres  ,  eit  celui   d  avoir  ete  écrits  été  écrite 
par  huit  Auteurs    contemporains    (  i  )  :  j^f1  fi 
Auteurs  ,  qui  tous   avoient   eu  part  aux  nombre 
faits  éclatants  qu'ils  racontent  ;  qui  en  ont  teurScon- 
connu  exactement  les  caufes  &  Les  mo-ternP°" 

'  r  •        r  i  •  •         rams» 

tirs  ;  qui ,  iur  tous  les  points  un  peu  im- 
portants ,  s'accordent  à  rendre  un  témoi- 
gnage uniforme ,  &  qui  ne  transmettent 
aux  (iecles  fuivants  ,  que  ce  qu'ils  ont 
oui  de  leurs  oreilles,  vu  de  leurs  yeux  Se 
touché  de  leurs  mains  (a).  Or,  quelle 
autre  Hftoire,  que  celle  de  l'Evangile,  a 
eu  autant  de  garants,  Se  des  garants  aaffi 
irréprochables  de  fa  fidélité  ?  ïi  faut  donc 
recennoîf-e  que  la  Religion  Chrétienne, 
à  n'examiner  encore  que  le  nombre  ,  le 
caractère  de  (qs  Hiftoriens,  Se  le  temps  où 


(i)S.  Matthieu,  S.  Marc,  S. Luc,  S.  Jean,  S.  Paul  , 
S.  Pierre,  S.  Jacques,  &  S. Jade. 

On  chercheroit  inutilement  parmi  tous  les  monuments 
anciens  qui  nous  refient,  depuis  l'origine  du  monde  , 
une  feule  Hiftoire  qui  ait  été  écrite  par  un  pareil  nombre 
d'Auteurs,  qui  rendent  témoignage  de  ce  qui  eft  arrivé 
de  leur  temps. 

(2)  Quod  fuit  ab  initio ,  quod  audivïmus  ,  quod  vi- 
dimus  oculis  noftris. ...  &  manus  noftrse  contte&ave- 
runt  de  verbo  vitae....  teftamur  &  annuntiamus  vobis. 
/.  Joann*  I,  1,  3. 
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ils  ont  écrit ,  a  un  avantage  certain  au 
defliis  de  tout  ce  qui  eft  cru  par  les  hommes 
fur  des  témoignages  humains;  &  par  con- 
féquent ,  que  les  faits  qui  lui  fervent  de 
fondement ,  ont  un  degré  d'autorité  ca- 
pable de  fou  mettre  tous  les  efprits  fur  qui 
la  raifon  conferve  quelque  empire. 

Mais ,  qui  nous  répondra  que  ces  Hifto- 
riens  font  contemporains  &  témoins  ocu- 
laires }  La  foi  publique  &  la  Tradition 
confiante ,  dont  on  ne  peut  combattre  la 
certitude,  fans  attaquer  la  vérité  de  toutes 
les  Hrftaires ,  fans  mettre  entre  nous  & 
les  temps  qui  nous  ont  précédés  ,  un  cahos 
impénétrable  ,  fans  rompre  tous  les  liens 
de  la  Société.  Or ,  les  Evangéliftes  & 
les  Apôtres  ont  pour  eux  ce  double  té- 
moignage ;  &  il  leur  eft  uniformément 
rendu,  non  feulement  par  les  Fidèles, 
mais  par  les  Hérétiques  &  les  Païens.  Une 
multitude  de  Peuples  divers  ont  reçu  & 
traduit  leurs  Ecrits,  auflï-tôt  qu'ils  ont 
été  compofés ,  &  ils  conviennent  tous  de 
leurs  dates  &  de  leurs  Auteurs.  Jamais  ni 
Celfe ,  ni  Julien ,  ni  aucun  autre  ennemi 
du  Chriftianîfme  n'ont  élevé  le  moindre 
doute  fur  cette  Tradition.  Il  en1  vrai 
qu'après  la  mort  des  Apôtres  ,  &  lorfque 
l'Eglife  étoit  déjà  répandue  dans  toute 
la  terre  ,   deux   Novateurs  (  i  )  oferent 

(i)  Marcion  &  Manès. 
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avancer  que  les  Evangiles  avoîent  été  oiï 
iuppofes  ,   ou   altérés.  Pour   établir  cette 
prétention  ,  pour    renverfer  la   pofTeffioa 
confiante  de  la  Société  Chrétienne,  il  au- 
roit  fallu  produire  des  Originaux  différents 
des  liens,  ou  apporter  au  moins  quelques 
preuves  également  décifives  ;  mais ,  lorf- 
que  ces  Hérétiques  Se  leurs  Difciples  furent 
prenes  de  juftifier  une  affertion  jufqu'alors 
inouïe,  ils  fe  trouvèrent  réduits  au  filence- 
en  forte  que  leur  témérité  &  leur  confufiorî 
confient  elles-mêmes  que  ,  dès  l'origine 
du  Ghnftianifme,  on  ne  pouvoit  rien  op- 
pofer  n  h  Tradition  perpétuelle  de  l'Eglife 
lur  ce  point  important.  (  i  ). 

«  Les  feules  Epîtres  de  faim  Paul,  die 
*>  M.  BofTuet,  fi  vives  ,  û  originales,  il 
»  fort  du  temps  ,  des  afEiires  ,  Se  des 
«  mouvements  qui  étoient  alors,  &  enfin 
»  d  un  caraaere  û  marqué  ;  ces  Epîtres  , 
»  dis-je  reçues  par  les  Eglifes  auxquelles 
»  elles  etoient  adreffées  ,  Se  delà  corn- 
»  mumquées  aux  autres  Eglifes,  fuffiroienc 
»  pour  convaincre  les  efprits  bien  faits 
><  que  tout  eft  flncere  Se  original  dans  les' 
»  Ecritures  que  ks  Apôtres  nous  ont  laif- 
«  iees  (2)  «Et  en  effet,  fans  parler  du 

1\  P,Ur  '  û  tendre  >  fi  courageux  ,  qui 
caraflerife   ces  ouvrages    divins,  Se  que 

(i)  Tertul.  aiverf.  Marcïon   IV    ,  ,     c     a 

c°<Z£f- XXÀL  c  '6n-d\àd;. 4-  » s-  *r 

UJ  Boffutt ,  Hifl.  Univul,  U,  Partie, 
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Fimpofiure  ne  fauroit  imiter ,  nous  de- 
mandons comment  un  homme  ,  qui  n'eût 
pas  converti  les  Gaîares  ,  auroit  ofé  leur 
parler  avec  îa  force  &  la  véhémence  que 
faint  Paul  emploie  dans  fa  Lettre  ?  Nous 
demandons  comment  les  Corinthiens  au- 
rc'ent  ccueilli  l'autorité  que  s'arroge  l'Au- 
teur êts  deux  Epîtres  qui  leur  font  adref- 
fées  ,  f;  cer  Auteur  n'étoit  pas  faint  Paul 
lui-même,  ou  fi  faint  Paul  n'étoit  pas 
leur  premier  Apôtre  ?  Nous  demandons 
comment  un  impofteur  auroit  entrepris  de 
s'ériger  tn  maître  des  Juifs  &  des  Gen- 
tils qui  -étaient  à  Rome,  s'il  n'y  avoit 
point  eu  de  difpute  entre  eux  ?  Et  fi  ces 
difputes  étoient  réelles ,  quel  droit  auroit 
eu,  pour  décider  l'importante  queftion  de 
l'origine  de  la  juftice,  &  pour  humilier 
les  Juifs  &  les  Gentils,  un  homme  dont 
la  m'flion  n'anroit  pas  été  reconnue  & 
autorifée  par  des  miracles  ? 

Remarquez  encore  ,  N.  T.  C.  F. ,  que 
les  Lettres  de  famt  Paul  ,  &  les  autres 
Ecritures  du  Nouveau  Teftament  font 
adrefîees  à  toutes  les  Nations  du  monde, 
aux  Romains  ,  aux  Ephéfiens  ,  aux  Ga- 
îates  ,  aux  Hébreux ,  &c.  ;  que  tous  ces 
Peuples  les  ont  reçues  ;  &  que  du  temps 
même  des  Apôtres,  ils  en  produisent  les 
Originaux  (  i  ).  Il  faut  donc  ,.fi  ces  Ecrits 
i     ■  — -  ■- ~i 

0)  Percurre  Ecclefias  Apofto'.icas,  apu^quasipfœ  au- 
thenticaD  litterae  Apoftolonira  recitantur,  Tertullian,  ai 
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font  fuppofés ,  ou  que  tous  ces  Peuples  de 
la  terre  fe  foient  unis  pour  les  fabriquer, 
&  les  répandre  enfuite  fous  des  noms  ima- 
ginaires ,  ou  qu'eux-mêmes  y  aient  été 
trompés.  Mais  ,  comment  des  millions 
d'hommes  auroient-ils  pu  êire  abufés  fur 
un  fait  où  Terreur  étoit  fi  aifée  à  découvrir? 
Ou  comment  auroient-ils  tous  confpiré  à. 
accréditer  &  à  faire  prévaloir  l'impofture? 
Quoi  !  des  Hommes  embraffent  une  Re- 
ligion qui  abhorre  le  menfonge,  qui  n'en- 
feigne  que  la  vérité  ;  ils  renoncent  pour 
elle  à  toutes  les  efpérances  humaines  ;  ils 
s'expofent  pour  elle  aux  plus  violentes 
perfécutions  ;  &  fans  intérêt,  comme  fans 
raifon ,  ils  fe  feront  accordés  dans  le  cou- 
pable deffeind'en  impofer  à  tous  les  fiecîes; 
ils  auront  donné  ,  comme  des  Ouvrages 
divins,  leurs  propres  inventions,  ou  celles 
de  l'impofteur  qui  ofe  les  appeller  en  té- 
moignage de  mille  faits  dont  ils  conaoif- 
foient  la  fauffeté  ;  &  ni  Jes  divifions  qui 
fe  font  élevées  entre  les  Egîifes  particu- 
lières, ni  la  diverfué  des  intérêts,  des  ca- 
ractères &  des  fituations  d'une  multitude 
innombrable  de  complices ,  n'auront  ja- 
mais déterminé  perfenne  à  dévoiler  la 
fraude  ,  ou  à  défabufer  la  terre  î  C'efî.  trop 
honorer  une  pareille  fuppofition  ,  que  de  la 
combattre  férieufernent. 

Nous  ajoutons  enfin,  N.  T.  C.  F.,  que 
les  Livres  du  Nouveau  Teftament  ont  été 
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célèbres   des  l'origine  du  Chriftianifme  , 

&  qu'ils  font  cites  par  les  plus  grands 
hommes  contemporains ,  ou  des  Apôtres  , 
tels  que  faint  Ignace,  faint  Clément,  faine 
Polycarpe,  ou  de  leurs  premiers  Difciples, 
tels  que  faint  Irénée  &  faint  Juftin.  Tous 
ces  Saints  &  vénérables  Perfonnages 
avoient  donc  lu  nos  Livres  facrés,  puif- 
qu'ils  en  rapportent  des  textes  ;  ils  écoient 
donc  perfuadés  que  les  Apôtres  &  les 
Evangéliftes  en  étoient  les  Auteurs ,  puis- 
qu'ils hs  leur  attribuent.  Ils  en  étoient 
donc  pleinement  afTurés  ,  puifqu'ils  vi- 
voient  de  leurs  temps  &  avec  eux.  Ces 
premiers  témoins  font  à  leur  tour  appuyés 
par  d'au:res  ,  qui  les  ont  fuivis  immédia- 
tement, &  qui  ne  font  pas  moins  dignes 
de  foi.  Suint  Clément  eft  cité  par  faint 
Irénée  ;  faint  Ignace  i'eft  par  le  plus  an- 
cien Hiflorien  de  l'Eglife  ;  &  faint  Poly- 
carpe a  les  m é rr.es  garants.  Et  que  peuvent 
les  vaines  conjectures  de  l'Incrédulité, 
contre  cette  chaîne  de  témoignages ,  qui 
commence  aux  temps  Apoftoliques  ,  &  qui 
d'acre  en  âge  s'eft  perpétuée  jufqu'à  nous, 
toujours  avec  la  même  liaifon  &  la  même 
autorité  ? 

L'exacHrude  févere  avec  laquelle  les 
premiers  Chrétiens  difeernoient  les  Ecri- 
tures véritables  ,  de  celles  qui  étoient 
fuppoiées .,.  &  le  principe  décifif  d'après 
kquel  ils  faifoient  ce  diieernement ,  don- 
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r.ent  un  nouveau   degré  de  certitude   à 

l'authenticité  des  Livres  Saints.  Plufieurs 
Hérétiques  des  premiers  temps  portèrent 
l'audace  jufqu'à  mettre  fous  le  nom  des 
Apôtres  ,  des  Evangiles  dont  ils  étoient 
eux-mêmes  les  Auteurs.  Mais  cette  facn- 
Iege  entreprife  fut  aufïi-tôt  découverte 
&  repounee  avec  indignation.  Les  Fidè- 
les qui  demeuroient  attachés  à  la  pre- 
mière &  plus  ancienne  Tradition  ,  n'oppo- 
foient  à  ces  nouvelles  Ecritures  ,  .que  leur 
nouveauté  même.  Elles  nous  ont  été  in- 
connues jufqu'à  préfent,  difoient-ils  (  i  ). 


(i  )  Ego  meum  Evangelïum  dico  verum,  Marcionfuum. 
Ego  Marcionis  affirmo  adulteratum,  Marcicnmeum.  Qui* 
inter  nos  determinabit ,  nifi  temporis  iatio  ei  praefcribens 
auftoiitatem  quod  antiquius  reperietur  j  &  ei  prsejudicans. 
vitiationem  ,  quod  porterais  revincetur  ?  Tertul.  contr* 
Marc.  L.  W.  C.  4. 

In  fummâ  ,  fi  confiât  id  yeriùs  quod  priùs  ,  id  priùs> 
quod  ôc  ab  initlo,  id  ab  inîtio  quod  &  ab  Apofrolis  :  pa- 
riter  utique  conftabît  r  îd  effe  ab  Apoftolis  traditum ,  quod 
apud  Ecclefias  Apoftolorum  fuerit  facro-fanéïum.  Videa- 
mus  quod  lac  à  Paulo  Corinthii  hauierint  :  ad  quam  re- 
gulam  Galatae  fint  recorrefti  :  quid  legant  Philippenfes  y 
Theiîalonicenfes ,  Ephefii  r  quid  etiam  Romani  de  proxi.- 
mofonent,  quibus  Evangelium  &  Petrus  &  Paulusfan- 
guine  quoque  fuo  obfignatum  reliquerunt.  Habemus  6c 
Joannis  alumnas  Ecclefias,  .  . .  Dico  itaque  apud  illas , 
nec  folas  iam  Apoftolicas ,  fed  apud  univerfas  quae  illis 
de  focietate  Sacramenti  confœderantur ,  id  Evangelium 
ab  inîtio  edifionis  fuae  ftare  quod  nunc  maxime  tuemur  £ 
Marcionis  vero  plerifque  nec  notum  :  nullis  autem  notum, 
&  non  eô  danrnatum.  Ibid.  C.   f  • 

Die  mihi  cu'ius  libro  potiùs  credere  debeamus  ^  ejus-ne 
Apoftoli ,  qui  Chrifto  ,  cùm  adhuc  in  terra  effets  adhaî- 
ferat  :  an  refero  cujus  Perfa; ,  qui  tantô  poft  natus  eft  ? 
Sed  alium  forte  profères  librum  ,  qui  nomen  habeat  ali- 
cujus  Apofioli ,  quem  à  Cbrifto  confiât  elefeum  ,  &  ibi & 
Chriftum  natum  ex  Maria  Virgine  non.  effe  ,  leeîurus  es. 
Cùm  ergo  necefle  ût  alteium  horum  librorum  eife  naen* 
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Elles  l'ont  été  aux  Apôtres  ,  dont  elles 
portent  fauflement  le  nom.  Aucun  d'eux 
ne  les  a  données  aux  Eglifes  qu'il  a  fon- 
dées.  Aucune  Eglife  ne  les  a  reçues  de 
leurs  mains  :  perfonne  ne  les  a  citées  : 
jamais  elles  n'ont  été  expliquées  ou  con- 
nues dans  nos  aifemblées  :  elles  font  pof- 
térienres  à  l'établiilement  de  la  Religion  : 
elles  font  toutes  de  même   date  que  les 
erreurs  qu'elles  favorifent  :  nous  fommes 
donc  dïfpenfés  d'entrer  dans  l'examen  de 
ces   faux  titres  ,  dont   la  fuppofition   efl 
aufli  claire  que  la  nouveauté.  C'eft  ainfi 
que  toutes   les  fictions    étoient   rejetées  ; 
&  que  les  prétendus  Livres  Saints,  plus 
récents  que  l'origine  de  l'Eglife,  étoient 
écartés  pour  jamais   par  le  (impie,  mais 
invincible  argument  de  la  prefcriprion. 
XX].       Dans  tous  les  temps  l'Eglife  conferva 
vres    du  une  profonde  vénération  pour  la  mémoire 
TeiU-™  ^es  Apôtres  ;  dans  tous  les    temps   elle 
raentiont  regarda  leurs  Ecrits,  comme   l'ouvrage 
nuVa1^  de  l'Efprit-Saint  ;  elle   fut  toujours  per- 
nous  fansfuadée  au'on  ne  pouvoit  y  ajouter,   ou 

aucune  T    ,  .    r  •  <    t    ni  r         t 

altéra-     en  retrancher ,  fans  impiété  oc  fans  lacri- 
tjon  irn-  je^e  .  delà  cette  attention  religieufe  avec 

portante.      t>  fc> 


dacem  ,  çuî  nos  po^!ùs  cenfes  fidem  acco^modare  de- 
bere  ?  Ei-na  quem  i!'a  Eccleîia ,  ab  ipfo  Chrifto  in- 
cnoata  ,  &  per  Apo3ok>s  provefta  ,  certà  fucceflionum 
ieria  ,  uf-rue  ad  hsec  tempora  ,  toto  terrarum  orbe  dila- 
tata  ,  ab  initio  traditum  &  confervatum  agnofcit  :  an  ei» 
quern  eiden  E^lefia  incognitum  reprobat  ?  S.  Aue% 
tontr.  Faajh  XXVUU   *.  vide  lbidt  XIII.  C.  4. 
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laquelle  elle  ne  ceila  de  veiller  fur  fa 
pureté  de  ce  dépôt  facré.  Que  d'obfîacles 
d'ailleurs  ne  fe  feroient  pas  oppofés  au 
defTein  de  corrompre  ,  ou  d'altérer  l'Hif- 
toire  de  PEvangile  !  Les  Copies  en  étoient 
répandues  dans  toute  la  Terre  ;  une  mul- 
titude de  Nations  diverfes  la  refpe&oient, 
comme  un  monument  divin  ;  elle  étoic 
entre  les  mains  de  tous  les  Fidèles  ; 
chacun  y  trouvoit  le  titre  fondamental 
de  fa  grandeur  &  de  fes  efpérances  ;  on 
la  lifoit  fans  ceffe  dans  les  familles ,  dans 
les  maifons  particulières,  &  dans  les  Af- 
fembiées  publiques  de  Religion.  Et  ne 
réfulte-t-il  pas  manifestement  de  la  réu- 
nion de  toutes  ces  circonftances ,  que  les 
Ecritures  du  Nouveau  Teftament  n'ont 
eu  rien  à  redouter,  ni  de  la  révolution 
àes  fiecles  >  ni  des  entreprifes  de  la  nou- 
veauté? 

Cependant  fi ,  malgré  tant  de  garan- 
ties ,  l'Incrédulité  s'obftine  a  foutenir  que 
ces  Ecritures  ont  éprouvé  des  change- 
ments confïdérables ,  qu'elle  détermine 
donc  la  nature,  le  temps,  le  motif,  8c 
les  Auteurs  de  cette  altération.  Et  d'abord  , 
fur  qui  fera-t-eîle  tomber  le  crime  de 
Fimporture  ?  Sera-ce  fur  les  Païens  }  Ils 
n'avoient  intérêt  à  corrompre  les  L.vres 
facrés  ,  que  pour  abaifTer  le  Chrirtianifme 
naiffant  ,  &  foutenir  l'idolâtrie  chance- 
lante. Mais  dans  ce  deifein,  il  ne  fallait 
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pas  y  laiffer  cette  élévation  de  fenriments 
qu'ils  étoient  forcés  d'y  admirer  eux- 
mêmes  ;  cette  pureté  dans  la  morale  ,  fi 
Supérieure  à  celle  de  leurs  Philofophes. 
Il  falloit  donc  y  effacer  cette  foule  de 
miracles  ,  qui  rendent  un  fi  illuflre  té- 
moignage à  la  divinité  de  notre  Reli- 
gion. Et  quand  on  fuppoferoit  aux  Païens 
un  projet  fi  gratuit  &  fi  mai  concerté  , 
à  qui  perfuadera-t-on  que  tous  les  Chré- 
tiens de  l'Univers  aient  été  diftraits  ,  ou 
indifférents  fur  fon  exécution  ;  &  qu'ils 
aient  abandonné  fans  xéfiftance  aux  en- 
treprifes  des  Idolâtres  ,  des  monuments 
dont  ils  étoient  toujours  prêts  à  fceller  la 
vérité  par  l'effufion  de  leur  fang> 

Attribuera-t-on  aux  Juifs  la  prétendue 
altération  des  Ecritures  ?  Mais ,  fans  ré- 
péter les  réponfes  que  nous  venons  de 
donner  à  cette  abfurde  imputation ,  &  qui 
confervent  ici  toute  leur  force  ,  nous  de- 
mandons feulement  à  l'Incrédule  ,  pour- 
quoi les  Juifs  ,  maîtres  de  dénaturer  nos 
Livres  Saints  ,  y  ont  laifle  fubfifîer  tant 
de  reproches  déshonorants  ,  contre  les 
vaines  traditions  de  la  Synanogue,  contre 
l'hypocrifie  des  Prêtres  &  des  Docteurs 
de  la  Loi  ,  contre  les  fuperfîitions  du 
Peuple  ,  les  vices  &  l'aveuglement  de 
la  Nation  ?  Pourquoi  fur-tout  ils  n'en  ont 
pas  fait  difparoître  cette  multitude  de  pro- 
diges qui  parlent  fi  hautement  en  faveur 
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du  Chriftianifme  ,  &  qui  les  convainquent 

à  la  face  de  toute  la  terre  de  Déicide  & 
d'endurciflement  ? 

Il  ne  refte  donc  plus  que  les  Chré- 
tiens, qu'on  puiiîe  foupçonner  d'être  les 
auteurs  de  la  fraude.  Mais  on  ne  dira 
pas  ,  fans  doute ,  que  tous  les  Fidèles 
de  l'Univers  fe  font  concertés,  ont  conf- 
pire  pour  corrompre  ce  qu'ils  avoient  de 
plus  vénérable  &  de  plus  faint,  en  forte 
qu'aucun  d'eux  ne  fe  foit  oppofé  -à  l'en- 
treprife  ;  qu'aucun  n'ait  élevé  fa  voix 
pour  fauver  la  foi ,  ou  pour  garantir  la 
poflérité  des  pièges  de  l'erreur.  Et  fi  l'al- 
tération n'eft  l'ouvrage  que  d'un  feul , 
©u  tout  au  plus  d'un  petit  nombre ,  fait- 
on  bien  à  quoi  l'on  s'engage  par  cetce 
nouvelle  &  étonnante  fuppofition  ?  C'efl 
aux  Chrétiens  de  toute  la  Terre  qu'il  faut 
fafeiner  les  yeux  en  même  temps  ;  c'efî 
dans  le  Livre  le  plus  précieux  &  le  plus 
révéré,  lu  chaque  jour,  &  gravé  même 
dans  la  mémoire  des  enfants  ;  c'eft 
dans  une  multitude  innombrable  d'exem-* 
plaires  ,  &  dans  des  verfions  répandues 
par-tout  des  la  naiifance  de  l'Eglife, 
qu'il  faut  adroitement  inférer  le  men- 
fonge.  Et  quel  homme  fera  affez  auda- 
cieux pour  concevoir  un  pareil  deflein , 
ou  aflez  infenfé  pour  fe  flatter  d'y  réufïir  ? 
Si  le  Peuple  n'avoit  pas  apperçu  le  crime, 
auroit-il  échappé  à  la  vigilance  des  Paf~ 
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teurs  ?  Et  (ï  les  Payeurs  eux-mêmes  en 
avoienc  été  les  auteurs  ,  ou  les  complices  , 
les  Fidèles  l'auroient-ils  foufTert  tranquil- 
lement (  ï  )  ?  Si  les  Doreurs  &  les  Peu- 
ples s'étoient  réunis  pour  exécuter  cette  fa- 
crilege  entreprife ,  les  ennemis  du  dehors 
n'auroient  pas  manqué  de  triompher  du 
fcandale.  Cependant  aucun  d'entr'eux  n'a 
jamais  fait  aux  Chrétiens  ce  reproche  ca- 
pital. Ils  combattoient  à  la  vérité  de 
toutes  leurs  forces  la  do&rine  des  Livres 
Saints  ;  mais  ils  les  ont  toujours  reconnus 
pour  authentiques ,  vrais  ,  &  parvenus 
dans  leur  intégrité  jufqu'au  temps  où  Ton 
étoit  alors.  Enfin  quand  le  filence  ,  l'ou- 
bli ou  l'indifférence  des  ennemis  du  Chrif- 
tîanifme  auroient  favorifé  cet  étrange  pro- 
jet, les  Partis  qui  fe  formèrent  bientôt 
dans  l'Eglife,  &  qui  font  prefque  aufîi 
anciens  qu'elle  ,  auroient  été  un  obflacle 
invincible  à  fon  exécution. 

Peu  de  temps  après  la  mort  des  Apô- 
tres ,  il  s'éleva  des  hommes  indociles  & 
téméraires  ,  qui  rompirent  les  liens  de 
l'unité ,  &  formèrent  des  fociétés  particu- 
lières de  ceux   qu'un  efprit  d'orgueil    & 


(  I  )  L'Hiftoire  de  l'Eglife  fournit  plufieurs  exemples 
de  cette  délicatefTe  du  Peuple  fidèle  ,  qui  le  porta  à 
s'élever  avec  force  contre  les  plus  légers  changements, 
que  certains  Pafteurs  faifoient  dins  quelques-unes  des 
paroles  de  l'Ecriture- Sainte.  Voyez  Soromene,  Hifl* 
Ecclcf.  L.  I.  C.  II.  S.  Aug.  Epifl.  7/.  6-  82.  S.  Hieron. 
Epift*  7/.  Intsr  Augufiin.  n.   21» 
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d'indépendance  avoit  égarés.  Et  dès-lors 

il  devenoit  plus  impoflible  que  jamais  de 
donner  la  moindre  atteinte  à  la  pureté  des 
Ecritures.  Si  les  Orthodoxes  l'avoient  ofé , 
avec  quelle  force  les  fecles  féparées  ,  fi 
attentives  à  toutes  les  démarches  de  l'E- 
glife  ,  ne  lui  auroient-elles  pas  reproché 
cette  prévarication  £  Et  lorfque  les  Héré- 
tiques ,  pour  trouver  quelque  appui  à  leurs 
nouveautés  profanes ,  tentèrent  de  les  in- 
troduire dans  le  Texte  Sacré ,  vous  avez 
déjà  vu  ,  N.  T.  C.  F. ,  comment  l'Eglife 
confondit  leur  impofîure  par  la  fimple  com- 
paraifon  des  anciens  exemplaires  com- 
muns à  toutes  les  Eglifes,  avec  les  exenv- 
plaires  falfifiés. 

Il  ne  fera  pas  plus  facile  à  l'Incrédulité 
de  fixer  l'époque  de  la  prérendue  altéra- 
tion des  Ecritures  ,  que  d'en  déterminer 
les  Auteurs.  La  fera-t-elle  remonter  juf- 
qu'au  temps  qui  précéda  les  Irénée,  les 
Jufîin  ,  les  Clément ,  les  Ignace  ,  les  Po- 
lycarpe  ?  Mais  ,  ce  temps  eft  celui  des 
Apôtres,  ou  des  Difciples  qui  avoient  vécu 
avec  eux  ,  &  qui  fuccéderent  immédia- 
tement à  leur  minifîere  &  à  leur  autorité  ; 
&  nous  avons  déjà  montré  que  tout  chan- 
gement étoit  impoflible  fous  les  yeux  de 
ces  témoins  incorruptibles.  Dira-t-elle  que 
les  Ecritures  ont  été  corrompues  dans  des 
temps  poflérieurs  ?  Mais,  pour  détruire 
cette  vaine  allégation ,   il   furht  de  jeter 
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les  yeux  fur  le  nouveau  Teftament ,  tel 
qu'il  eft  aujourd'hui ,  &  de  le  comparer 
avec  cette  multitude  de  Textes ,  qui  fe 
trouvent  cités  dans  les  Ouvrages  des  cré- 
miers Ecrivains  de  lŒglife.  La  parfaite 
conformité  qui  re^ne  entre  les  uns  &  les 
autres ,  eft  une  preuve  fans  réplique  que 
les  Ecritures  ont  été  les  mêmes  dans  tous 
les  temps. 

Enfin  ,  pour  accufer  les  premiers  Chré- 
tiens d'être  les  corrupteurs  de  leurs  pro- 
pres titres ,  il  faudroit  au  moins  pouvoir 
leur  fuppofer  un  motif  Ce  n'eft  point 
afïèz  ;  il  faudroit  leur  déclarer  nettement  : 
voila  ce  qui  ne  fut  pas  d'abord  dans  vos 
Ecritures  ,  &  ce  qu'on  y  ajouta  depuis  : 
voilà  ce  qu'on  y  lifoit  auparavant  ,  &  ce 
qui  fut  enfuite  effacé  par  vos  pères.  Mais 
ce  n'eft  point  ainfi  que  procède  l'Incré- 
dulité. Elle  fe  permet  tous  les  foupcons  , 
&  ne  fe  croit  obligée  d'en  juftificr  aucun; 
en  forte  que  ,  pour  la  confondre  ,  il  de- 
vient néceffaire  de  combattre  tout  à  la 
fois  ce  qu'elle  dit ,  &  ce  qu'elle  ne  dit 
pas ,  &  de  détruire  plutôt  la  poflibilité  , 
que  les  preuves  des  faits  qu'elle  avance. 
Difons  donc  que  des  hommes  qui  refoec- 
toient  les  Ecrits  des  Apôtres,  comme  la 
parole  de  Dieu  même  ;  qui  y  avoient 
puifé  la  haine  du  menfonge  &  l'amour 
de  toute  vérité  ;  qui  renonçoient  à  tous 
les   biens  préfents  pour   la   fuivre  ;  qui 
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facriffoient  jufqu'à  leur  vie  pour  îa  dé- 
fendre ,  écoient  incapables  de  l'impofture 
facrilege  qu'on  ne  craint  pas  de  leur  re- 
procher. Ajoutons  qu'il  n'y  a  rien  ,  &  qu'il 
ne  manque  rien  dans  les  Livres  Saints, 
qui  puilîe  fervir  de  fondement  à  cette  im- 
putation téméraire. 

En  effet,  qu'eft-ce  que  les  prétendus 
fauflaires  en  auroient  retranché  ?  Ce  qui 
pouvoit  révolter  les  efprits  fuperbes ,  ou 
faire  trembler  la  Nature  ?  Mais,  nos  yeux 
y  lifent  encore  ces  incompréhenfbles 
Myderes  qui  confondent  la  fageile  hu- 
maine :  ces  règles  fortes  &  féveres ,  qui 
combattent  tous  les  vices,  &  immolent 
toutes  les  pallions.  Quels  feroient  les  points 
furajoutés  au  Texte  primitif  ?  Les  Mi- 
racles de  Jefus-Chrlft  ?  Mais ,  des-lors  il 
faut  foutenir  que  les  Livres  du  Nouveau 
Teftament  font  l'ouvrage  de  la  fraude ,  & 
donner  ouverture  à  toutes  les  abfurdités 
que  nous  avons  relevées  dans  cf^fyiîêrne 
infenfé  ;  car  les  miracles  font  comme  le 
fond  &  la  bafe  de  ces  Livres.  C'eft  fur 
les  Miracles  que  font  appuyées  la  doc- 
trine des  mœurs,  &  la  foi  des  Mylteres; 
&  puifque  la  fuppofition  des  Ecritures  en- 
tières elt  impofïible ,  leur  altération  ,  par 
l'addition  frauduleufe  des  Miracles,  ne  Teft 
pas  moins. 

L'Incrédulité  ajoute  que  les  Verfions 
de  1  Ecriture  ne  s'accordent  point  entre 
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elles,  &  que  dès  les  premiers  temps  on 
difpuca  dans  lEglife  fur  l'authenticité  de 
quelques  Ouvrages  qui  entrent  aujourd'hui 
dans    le    corps   des  Livres  Saints.  Nous 
conviendrons  fans  peine  que,  par  l'inad- 
vertence   des  Copules  &  la  fuite  des  fie- 
cles,  il  s'eit  glilfé  de   légères  différences 
dans   les  verfions  &  les  Exemplaires  du 
Texte  Sacré.   Mais  en  eft-il   moins  vrai 
que  ce  font  par-tout  les  mêmes  dogmes, 
la  même  morale  ,  les  mêmes  prédictions , 
les  mêmes  promettes  ,  la  même  fuite  d'hif- 
toire  ;  que    de    tous   les  Manufcrits  ,  de 
toutes  les  Verfions,  de  tous  les  Livres, 
il  en  revient  toujours  la  même  fubftance, 
la  même  Législation  ,  la  même  foi  ;  que 
tous  ,    fans    exception ,    nous    préfentenc 
Jefus-Chnft   opérant    des  prodiges  ,  prê- 
chant une  doctrine  fublime ,  raflemblant 
{es  brebis ,  &  formant  fon  Eglife  ,  mou- 
rant au  milieu  des  douleurs  &  des  igno- 
minies ,4fcrtant  du  tombeau  par  fa  puif- 
fance  ,  envoyant  fes  Apôtres    dans  tout 
l'Univers  ,    s'élevant    au   plus    haut    des 
Cieux  ,   &  répandant  delà  fon   Efprit  fur 
l'Eglife  naiffanre  ;  que  tous  nous  préfen- 
tent  uniformément  les  travaux  des  Apô- 
tres ,  leurs  fuccès,  la  ruine  de  l'idolâtrie , 
l'établiflêment   de    la   Foi  dans  toute  la 
terre  ,  la  do&rine  de  la  juftice  chrétienne , 
fon  origine ,  fon  excellence  ,  fes  caractè- 
res ;  que  tous  annoncent  un  même  Dieu 


T43 

Créateur ,  un  même  Jefus-Chrift  Répara- 
teur ,  un  même  Efprit  Sanctificateur,  un 
même  Baptême,  un  même  facrifice,  une 
même  fin ,  la  même  voie  pour  y  parve- 
nir ,  les  mêmes  fupplices  réfervés  au  crime, 
les  mêmes  récompenses  préparées  à  la 
vertu  ?  Et  que  pouvions-nous  demander 
de  plus  à  la  Divine  Providence  ,  pour 
être  afiurés  que  ces  Monuments  {acres 
nous  fonc  parvenus  dans  leur  intégrité  ? 
Si  quelque  portion  des  Ecritures  apparu 
douteufe  pendant  un  temps  à  certaines 
Eglifes,  notre  Foi  n'en  doit  fouffrir  aucun 
préjudice,  parce  que  ces  livres  particulier? 
dont^  l'authenticité  étoit  moins  confiante  \ 
ont  été  enfuite  généralement  reçus  comme 
l'ouvrage  des  Apôtres ,  &  que  d'ailleurs 
ils  ne  renferment  rien  de  confidérable, 
qui  ne  fe  trouve  déjà  configné  dans  les 
Livres  toujours   avoués. 

Ce  feroit  peu  ,   N.  T.    C.  F. ,  d'avoir   XXII 
conferve  les  Ecntures  ,  telles  qu'elles  font  L"A*u- 
forties  des  mains  des  Apôtres  &  des  Evan-Liv^du 
gélifies ,  fi  ces  derniers  ne  méritoient  pas  2!Teau 
notre  confiance  par  leurs  lumières  &  leur  me.  Hbnt 
fincérité  ;  mais  tout  nous  répond  qu'ils  ont  |f  J£its 
ce  double  avantage  dans  le  degré  le  plus  ps^îi 
éminent.  Ce  ne  font  ni  les  inventions  de  £T  pu 
leur   propre  efprit,  ni  des    faits    arrivés  pompés: 
avant  eux,  ou   loin   d'eux,   qu'ils  nous  pointa 
racontent  :  ce  font  des  événements  dont  îjeffe,'n 
ils  ont  été  les  témoins  oculaires,  &  fou- wT™' 
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vent  les  principaux  inftruments  :  c'eft  ce 
qu'ils  ont  fait  &  ce  qu'ils  ont  vu  ,  pen- 
dant tout  le  cours  de  leur  vie.  Tous  leurs 
Ecrits  portent  le  cara&ere  d'une  raifon 
faine,  d'un  fens  profond,  d'une  fagefle 
confommée.  Et  que  faut-il  de  plus ,  que 
la  réunion  de  toutes  ces  circonstances, 
pour  détruire  jufqu'au  foupçon  de  mëprife 
&  d'illufion  ? 

Si  les  Apôtres  n'ont  pu  être  trompés , 
il  eft  également  certain  qu'ils  n'ont  pas 
voulu  tromper  eux-mêmes.  Ils  ne  travail- 
lent point  de  concert':  ils  n'écrivent  ni 
dans  le  même  temps  ,  ni  dans  le  même 
lieu  ,  &  cependant  ils  font  pleinement 
d'accord  fur  la  Do3rine  &  fur  les  faits 
qu'ils  annoncent.  Lorfqu'on  obferve  en- 
tr'eux  quelques  contrariétés  apparentes, 
elles  deviennent  une  nouvelle  preuve  que  , 
fur  tous  les  objets  importants  ,  c'en1  la 
vérité  feule,  &  non  la  collufion  qui  les  a 
réunis.  Ils  parlent  d'eux-mêmes,  de  leur 
ignorance  ,  de  leurs  foiblerTes,  de  leurs 
fautes  avec  une  ingénuité  qui  perfuade  & 
qui  furprend.  Ils  fe  donnent  pour  ce  qu'ils 
font,  c'eft-à-dire  ,  pour  de  pauvres  Pê- 
cheurs ,  qui  ne  connoifTent  que  leur  bar- 
que &  leurs  filets,  avant  leur  vocation  à 
l'Apoftolat.  Ils  favent  que  l'oro-ueil  eft  le 
vice  le  plus  oppofé  à  l'efnrit  de  l'Evangile, 
&  ils  ne  cachent  point  l'amour  qu'ils  ont 
eu  pour  les  préférences  &  les  diftin&ions. 

*  f  Ils 
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Ils  avouent  que  jufqu'aux  derniers  mo- 
ments de  la  vie  de  Jefus-Chrirl ,  la  jalou- 
fie  &  l'ambition  ont  caufé  parmi  eux  des 
conteftations  &  àes  murmures.  Ils  ne  dif- 
fimulent  point  qu'ils  avoient  tous  promis 
à  Jefus-Chrift  de  le  fuivrejufqu'àla  mort, 
qu'une  fuite  lâche  Se  honteufe  avoit  été 
la  fuite  Se  la  peine  de  leur  préfomption. 
En  faifant  le  récit  le  plus  fimple  Se  le  plus 
circonftancié  des  trois  renoncements  du 
premier  d'entr'eux  ,  ils  n'omettent  rien  de 
ce  qui  rendoit  inexeufabîe  fa  témérité  Se 
fon  parjure.  Mais  étoit-il  donc  fi  indifpen- 
fable  de  faire  pareils  aveux  '!  Et  ne  paroif- 
foit-il  pas ,  au  contraire ,  utile  à  l'Evan- 
gile ,  de  couvrir  l'ancienne  ignorance  de 
ceux  qui  étoient  chargés  de  l'annoncer  à 
tous  les  Peuples  ,  Se  de  cacher  la  bafTerTe 
de  leur  origine  Se  de  leur  premier  emploi? 
N'étoit-il  pas  plus  conforme  à  la  fagefïe 
humaine,  û  elle  avoit  été  confukée,  de 
laifler  dans  l'oubli  des  fautes  Se  des  foi- 
bleffes  dont  le  fouvenir  pouvoit  être  un 
obftacle  aux  progrès  de  la  Religion  ? 

La  mort  bravée  par  les  Apôtres  imprime 
à  leur  témoignage  le  dernier  fceau  de  la 
vérité.  Nous  conviendrons  qu'un  homme 
abufé  Se  affermi  dans  la  féduclion  par  le 
temps  Se  par  les  préjugés ,  peut  donner 
fa  vie  pour  de  fauifes  opinions.  La  conf- 
cience  alors ,  quoique  dans  les  ténèbres , 
tient  lieu  de  vérité  Se  de  lumière  :  la  crainte 
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de  la  Divinité  y  ajoute  une  force  nouvelle; 
&  tous  les  fentiments  qui  en  naifTent ,  dé- 
terminent l'application  de  la  maxime  gé- 
nérale, qu'il  faut  tout  facrifier  à  la  Reli- 
gion. Mais  que  des  Séducteurs ,  fans  in- 
térêt &  iàns  motif,  ou  pour  la  feule  fatis- 
faction  de  faire  prévaloir  l'impoflure ,  af- 
frontent tout  à  la  fois  la  rigueur  des  tour- 
ments ,  les  horreurs  du  trépas ,  le  cri  de 
la  confcience  ,  les  menaces  de  Dieu  ,  & 
cela  fans  rien  efpérer  de  leur  folle  obliga- 
tion, avec  [la  certitude  même  d'en  être 
févérement  punis  par-  la  vérité  éternelle 
qu'ils  outragent ,  c'efl  une  efpece  de  délire 
qui  eft  contre  la  nature  ,  &  dont  il  nJy^  a 
pas  de  traces  dans  l'hiiïoire.  L'hypocrifie 
ne  va  point  jufques-là  ;  elle  ne  manque 
jamais  de  moyens  pour  échapper  au  péril , 
lorsqu'elle  eft  preilée.  Et  puifquc  les  Apôtres 
ont  tous  offert ,  ou  facrifé  leur  vie,  pour 
attefter  des  faits  publics  ,  éclatants  ,  fur 
lefqueîs  ils  n'avoient  pu  fe  méprendre , 
concluons  donc  que  leur  bonne  foi  eft  en- 
tière, &  que  s'il  nous  refte  encore  quelque 
fentiment  de  défiance  fur  leur  fincérité,  la 
caufe  en  eft  bien  moins  dans  notre  efprit , 
que  dans  notre  cœur. 
XXïII.  Les  mêmes  raifons  qui  nous  ont  con- 
LasEcri-  vaincus  de  l'authenticité  des  Livres  du 
nouveau  Nouveau  Teframent ,   &  de  la  fidélité  de 

font**™!- cçux  ciu*  ^CS  ont  écrlts>  nous  perfuadent 
vin«s, 8c  également ,  N.  T.  C.  F.,  que  ces  Ecri- 
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tures  font  divines  ,  &  que  leurs  Auteurs  ieurs^u. 
font  infpirés.  Ce  (ont  ces  Auteurs  eux-  teiminf. 
mêmes  qui  nousarïurent  que  Jeius-Chrift  pires* 
leur  avoir  promis  à  tous  une  lumière  fur- 
mturelle ,  une  révélation  immédiate  ,  pour 
les  infïruire  &  ies  diriger  dans  Fenfeigne* 
ment  dss  vérités  du  falut.  «  Le  Confoia- 
»  teur ,  qui  efl  le  Saint-Ëfprit ,  que  mon 
»  Père  enverra  en  mon  nom  ,  vous  enfei- 
»  gnera  toutes  choies ,  &  vous  fera  reflbu- 
»  venir  de  tout  ce  que  je  vous  ai  dit.  .. . 
»  Quand  TETprit  de  vérité  fera  venu,  il 
»  vous  enfeignera  toute  vérité  :  car  il  ne 
w  parlera  pas  de  lui-même  ;  mais  il  dira 
m  tout  ce  qu'il  aura  entendu ,  &  il  vous 
n  annoncera  les  chofes  à  venir  (  i)  ».  La 
promefîe  de  Tinipiration  ne  pouvoit  être  ni 
plus  précife,  ni  plus  générale;  &  ce  font 
encore  les  Apôtres  &  les  Evangéiiûes  eux- 
mêmes  qui  atteftent  qu  elle  a  été  exacte- 
ment accomplie.  Par -tout  ils  déclarent 
qu'ils  ne  font  que  les  organes  &  les  inter- 
prètes de  rEfprit-Saint  ;  que  c'eft  Jefus- 
Chrift  lui-même  qui  parle  par  leur  bouche; 
que  le  mépris  qu'on  feroit  de  leurs  paroles , 


(i)  Paracletus  autem ,  Spmtus  Sanftus,  quem  mitret 
Pater  in  nomine  meo ,  ille  vos  docebic  omnia  ,  &  fug- 
%$.ret  vobis  omnia  qu<ecumque  ciixero  vobis.  Joan. 
Ji.IV.  26, 

Cùm  autem  venerit  ille  Spiritus  veritatis ,  docebit  vos 
omnem  veritatem  :  Non  enim  loquetur  à  femetipfo  : 
led  quzeumque  audiet,  loquetur,  &  quœ  ventura  funt  » 
•nnunttabic  vobis.  Ibid.  XVI»  ij. 
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retomberont  fur  Dieu  même  ,  qui  les  a 
remplis  de  Ton  Eiprir.  C'eft.  fur  ce  fonde- 
ment que  PApôtre  afTure  les  Theffaloni- 
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ciens ,   qu  ils  ne  s  etoient  point  trompes , 
en  écoutant  fes   difcours  avec  le  même 
refpecl:  que  la  parole  de  Dieu  ,  parce  qu'en 
effet  ils  étoient  fa  parole  :  Non  ut  verbum 
hominum  ,    fed ,   fient    eft   verè ,  verbum 
Bel  (i).  Saint  Paul,  il  eft  vrai  ,   parle 
feul  ici  ;  mais  il  eft  évident  qu'il  le  fait 
au  nom  de  tous  les  Apôtres.  Et  dès  qu'il 
a  été  précédemment  prouvé  que  leur  té- 
moignage réunit  tout  ce  qui  peut  infpirer 
le  refpecl:  &  la  confiance,  pourquoi  le  re- 
jetterions-nous, quand  ils  le  difent  Pro- 
phètes &  infpirés. 
XXIV.      La  fublimité  de  leur  miniftere  ,  cklavé- 
tî«  ope-  rôé  ^e  ^eurs  difeours  reçoivent  un  nouvel 
rem  t  un  éclat  des  miracles  qu'ils  opèrent.  Au  nom 
îiorcbre    <k  Jefus-Chrilt  &  d'une  feule  parole ,  ils 
<*e  mira"  guérilîent  les  Boiteux  de  naiffance  (  i  ). 
c'onfiV   Ils  commandent   aux  Paralytiques  de  fe 
vérité  de  'ever  »  &  ^eur  paro^e  puiflante  fait  elîe- 
Jeur   té-  même  ce  qu'elle  ordonne  (3).  Ils  frappent 
rnoigna-  d'aveuglement  les  Séducteurs  &  les  faux 
Prophètes  (4).  La  mort  même  refpecte  en 

(1)  Cùm  accepiffetis  à  nobis  verbum  auditûs  Dei,  ac- 
cepiftis  illud  ,  non  ut  verbum  hominum ,  fed  ,  faut 
verè  eft ,  verbum  Dei.  I.  Thejjal,  II.  iji 

(1)  A3.  III.  1.  &  feq uent. 

(3)  Ibii.  IX.  31.  &  feq tient. 

(4)  Ibid*  XUI,  C.  &  fauentê 
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eux  l'empire  fouverain  de  celui  qui  eu  la 
réfurreclion  &  la  vie  (  i  ).  Ils  percent  d'un 
regard  les  plus  fombres  replis  de  la  cons- 
cience ;  &  la  foudre  n'eu1  pas  plus  prompte, 
que  la  mort  dont  ils  punifTent  le  men- 
fonge  &  l'hypocrifie  (  2  ).  Leur  ombre 
même  rend  la  famé  aux  malades  (3)  ;  & 
tous  ces  prodiges  font  fi  frappants  ,  que 
les  Païens  eux-mêmes  prennent  les  Apô- 
tres pour  des  Dieux ,  &  veulent  leur  offrir 
des  facrifices  (4). 

Mais  ce  n'en1  point  par  leur  propre  ver-  XXV. 
tu,  que  les  Apôtres  chaffent  ks  Démons,  Lfmj- 
guériffenc    les  malades,    reflufeitent  les  Efus- 
morts,   communiquent  les  dons  de  YEf-  Chfîft 
prit-Saint.  Et  puifqu'ils  n'exercent  ce  peu-invinci- 
voir  qu'au  nom  de  Jefus-Chrift,  &  pour  ^Teft 
apprendre    au    monde    qu'il   eft  l'unique  leMe-ffie 
Médiateur  entre  Dieu  &  les  hommes  ,  le  &Tmê- 
grand  Pontife  de   la  Religion  ,   voyons  mueeDJ-eu 
donc  comment  il  avoit  perfuadé  lui-même  îïe.  °n 
à  les  Difciples  ces  céleftes  vérités ,  &  affer- 
mirions de  plus  en  plus  notre  foi  par  le 
grand  fpeftacle  de  fa  puiffance  ,    de   ks 
vertus ,  &  de  fa  doclrine. 

Vous  lavez,  N.  T.  G.  F.,  que,  depuis 
lecommencementdefonminiftere,jufqu'à 
la  confommation  de  fon  facrifice  ,  toute 

(1)  Ibii.  IX.  36.  42. 

(2)  AH.  V.  ,.  &  fequent. 

(3)  Ibii.  XIV.  7.  &  fequent. 

(4)  Ibid.  V,  u.  tf. 
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la  v:e  publique  de  ce  Divin  Sauveur  n'a 

été  qu'une  fuite  continuelle  de  prodiges. 
II  difpofe  ,  en  maître  abfoîu  ,  de  toute  la 
Nature  ;  il  rend  la  vue  aux  aveugles  y 
Fouie  aux  fourds ,  la  faculté  de  marcher 
aux  boiteux  ,  la  force  &  la  fanté  aux  ma- 
lades. A  fa  voix  les  morts  fortent  du  tom- 
beau ,  &  ouvrent  de  nouveau  les  yeux  à  la 
lumière.  II  commande  aux  vents  &  aux 
oêtes  ;  &  la  mer,  comme  les  autres 
Eléments  ,  obéit  à  fa  parole.  Entre  (es 
mains  toutes- puiiTantes  quelques  pains  fe 
multiplient ,  au  étlï  'même  des  befoins 
d'un  peuple  immenfe  qui  le  fuit.  Le  détail 
de  tous  (es  miracles  nous  conduiroit  trop 
Icia.  Arrêtons  nous  à  quelques-uns  ,  & 
rirons  en  les  conféquences  que  Jefus-Chrift 
en  a  tirées  lui-même. 

Le  prodige  de  la  multiplication  des  pains 
annonce  manifeîlement  le  Créateur  de  tou- 
tes chofes  (  i  ).  Ceft  la  même  bonté,  c'eft 
la  même  puiffance  qui ,  avec  ces  foibles 
aliments  ,  rafiafie  plus  de  cinq  mille  hom- 
mes ,  &  qui ,  par  une  vertu  dont  nous 
fommes  moins  étonnés  ,  parce  qu'elle  efl 
ordinaire,  donne  tous  les  ans  à  la  femence 
une  admirable  fécondité.  Cependant  le 
récit  de  cette  merveille  dans  l'Evangile  eft 
fi  fimple  &fi  naturel;  elle  eft  faite  en  pré- 
Ci)  Matth.  XIV.  14.  &  fa.  Marc.  FI.  38.  &  fa. 
Joan.  VI.  /.  &  fa. 


ï)1 

fence  8c)  en  faveur  d'une  fi  grande  mul- 
titude ,  qu'il  efl  irnpoflible  d'y  foupçonner 
ni  impofture  ,  ni  iilufion.  Et  ii  le  miracle 
eftafïuré,  il  ne  l'efl:  pas  moins  que  Jefus- 
Chrift  eft  le  Meflie  &  le  Fils  de  Dieu  :  car 
en  même  temps  qu'il  fignale'  ainfi  fa  puif- 
fance  ,  il  déclare  hautement,  «  qu'il  eftle 
>y  pain  de  vie  ,  le  pain  defcendu  du  Ciel , 
«  qui  donne  la  vie  au  monde  ,  &  que 
9i  quiconque  croit  en  lui,  aura  la  vie  éter- 
»  nelle  (i)  ». 

Jefus-Chrift  rend  la  vue  à  un  aveugle 
de  naiffance.  Le  bienfait  eft  certain  &  no- 
toire ,  &  les  efforts  mêmes  que  font  fes 
ennemis  ,  pour  en  étouffer  Pimpreffion  , 
ou  pour  en  obfcurcir  l'évidence ,  ne  fer- 
vent qu'à  lui  donner  plus  de  certitude  & 
d'éclat  (a).  Mais  quel  eft  le  but  de  cette 
œuvre  divine  ?  C'eft  de  prouver  aux  hom- 
mes que  Jefus-Chrift  eft  le  Fils  de  Dieu  : 
c'eft  de  les  engager  à  croire  en  lui  &  à 
l'adorer  (  3  ). 

Et  comment  lui  refufer  fa  foi  &  fes  hom- 
mages ,  quand  on  confidere  attentivement 
toutes  les  circonstances  de  la  réfurre^ion 
de  Lazare  ?  Jefus-Chrift  efl  abfent  ,  lorf- 
qu'il  apprend  que  celui  qu'il  aime  eu  tom- 
bé malade  ,  &  il  déclare  aufti-tôt  que 
Dieu  n'a  permis  cette  maladie  ,  que  pour 


(1)  Ihid.  PalTim. 

(2)  Ibid.IX.  i.&feq. 
(?)  Ibid.  verf,  3ï.  38. 
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faire  éclater  fa  gloire ,  &  prouver  la  mif- 
fion  de  celui  qu'il  a  envoyé.  Lazare  meurt; 
il  eft  depuis  quatre  jours  dans  le  tombeau  -y 
fa  mort  eft  publique  ,  même  à  Jérufalem  , 
puifqu'il  en  eft  venu  plufieurs  perfonnes  à 
Bichanie  ,  pour  confoler  (es  deux  fœurs. 
Cependant  Jefus-Chrift  arrive.  Il  annonce  , 
avec  majefté  ,  qu'il  eft  la  réfurre&ion  & 
la  vie  :  il  exige  de  Marthe  qu'elle  le  recon- 
noifle  pour  le  Fils  du  Dieu  vivant  :  il  l'af- 
fure  que  fon  frère  refTufcitera  ,  non  feule- 
ment au  dernier  jour,  mais  dans  quelques 
moments  :  il  approche -du  tombeau,  fuivi 
de  Marthe,  de  Marie,  &  d\in  grand  nom- 
bre de  Juifs ,  que  la  circonftance  avoit 
rafTemblés  :  il  ordonne  qu'on  ôte  la  pierre  : 
il  remercie  fon  Père  de  l'avoir  toujours 
exaucé  :  il  le  prie  de  l'exaucer  encore  , 
pour  l'inftruclion  du  Peuple  qui  l'envi- 
ronne :  «Se  appellant  Lazare  de  cette  voix 
puifTante  qui  fit  fortir  autrefois  l'Univers 
du  néant ,  il  rend  la  vie  à  un  cadavre  , 
que  la  mort  &  la  corruption  avoient  déjà 
défiguré  (  i). 

( i)  «  Ne  vous  ai-je  pas  dit ,  que  (î  vous  croyez  ,  vous 
«  verrez  la  gloire  de  Dieu  ?  lis  ôterent  donc  la  pierre  ; 
»  &  Jefus  levant  les  yeux  en  haut  ,  dit  ces  p2rolss  : 
»  mon  Père  ,  je  vous  rends  grâces  de  ce  que  vous  m'avez 
»  exaucé.  Pour  moi  je  fais  bien  que  vous  m'exaucez 
>♦  toujours;  mais  je  dis  ceci  pour  ce  Peuple  qui  m'en- 
»>  vironne,  afin  qu'ils  croient  que  c'eft  vous  qui  m'avez 
»»  envoyé.  Ayant  dit  ces  mots,  il  cria  à  haute  vo'x  : 
>*  Lazare  ,  fortez  dehors.  A  l'inftant  celui  qui  étoit  mort , 
»  fortit ,  ayant  les  pieds  5c  les  mains  liés  de  bandes,  &  (on 
»»  vifsge  etoit  enveloppé  d'un  fuaire.  Jefus  leur  dit  :  dé- 
v)  liez  le ,  &  le  liiflez  aller  ».  Joan.  XL  40 .  &  [tq. 


Indépendamment  de  ces  circonftances , 
déjà  fi  propres  à  accréditer  le  récit  des 
Evangéliftes,  ils  ajoutent  que  les  Prêtres  & 
les  Pharifiens  font  informés  du  prodige  , 
&  que  ne  pouvant  ni  en  obfcurcir  ,  ni 
en  fouffrir  l'éclat  ,  ils  forment  le  deffein 
de  faire  mourir  Jefus-Chrift  (  i  ).  Us  rap- 
portent encore  que  le  defir  de  voir  Lazare 
refîufcité  ,  attira  un  grand  nombre  de 
Juifs  ,  de  Jérufalem  à  Béthanie ,  &  que 
cette  curiofité ,  fuivie  de  la  converfion  de 
plufieurs  ,  alluma  la  fureur  des  Prêtres 
contre  Lazare  même  (a).  Enfin,  les  Apô- 
tres donnent  ce  miracle  pour  le  motif  du 
concours  &  des  acclamations  avec  lef- 
queîles  Jefus-Chrift  fut  reçu  à  Jérufalem , 
peu  de  jours  après  (3).  Mais ,  fi  tous  ces 
faits  font  l'ouvrage  de  l'impofture  ,  com- 
ment les  Apôtres  ont-ils  été  alTez  hardis 
pour  les  écrire  &  pour  les  répandre  ? 
Comment  ont-ils  mis  dans  leur  récit  tant 
de  fimplicité  ,  de  circonftances ,  &  de  dé- 
tail ?  Comment  n'ont-ils  pas  craint  d'ap- 
peller  en  témoignage  une  fi  grande  mul- 
titude de  perfonnes  i  Comment  fe  font- ils 
flattés  fur-tout  d'avoir  pour  complices, 
jufqu'à  ceux  qui  avoient  le  plus  grand 
intérêt  à  les  démentir  ?  Car  ce  ne  font  pas 

fcn  1  1  mu»—— ■— »^<fci   11  1  1  11 111  ■  ■!■!■■ 

(1)  Ibid.  verf.  46.  $$% 

(2)  Joan.  XIL  9.  /;. 

u)  ibu%  r.  i*,  r*« 
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fenîemenr  les  indifférents  &  les  fimpîes  , 

ce  font  encore  les  plus  grands  ennemis 
de  Jefus-Chrift ,  qui  rendent  témoignage 
à  la  notoriété  de  fes  miracles.  Ils  en  ont 
à  la  vérité  calomnié  la  fource  :  ils  le  font 
efforcés  d'en  affoiblir  l'autorité  ;  mais  en 
foutenant  que  fi  Jefus-Chrift  chaffoit  les 
Démons  ,  c'était  au  nom  du  Prince  des 
Démons  i)  :  mais  en  lui  reprochant  de 
prendre  le  jour  du  Sabbat  pour  guérir  les 
paralytiques  ,  pour  rendre  la  vue  aux 
aveugles  (2)  :  mais  en  ufant  de  toutes 
les  reffources  que  l'envie  &  la  haine  , 
réduites  au  défefpoir  ,  pouvoient  feules 
imaginer;  ils  nJont  fait  qu'attefter  plus 
hautement  à  toute  la  terre  la  vérité  de 
ces  miracles ,  &  que  lui  donner  un  nou- 
veau degré  d'évidence  par  leur  mali- 
gnité. 

Les  Juifs  les  plus  oppofés  à  Jefus- 
Chrirf  furent  fi  perfuadés  de  fts  œuvres 
miraculeufes  ,  que  la  tradition  s'en  efl 
long-temps  confervée  dans  leur  pofidrué, 
&  qu'on  en  trouve  encore  aujourd'hui 
dts  veftiges  dans  leurs  anciens  monu- 
ments (3).  Pour  éluder  les  ccnféquences 
de  cet  aveu  ,  ils  prétendent  que  Jtfus- 
Chrifr.  devoit  fa  puiflance,  ou  à  la  magie 

(1)  Marc.  III.  22, 

(2)  Joan.  IX.  verf.    16. 

(3)  Thalmud,  Jraâ.  de  Sabb.  C.  XII. 
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qu'il  avoît  apprife  en  Egypte ,  ou  au  fecret 
qu'il  avoit  trouvé  de  bien  prononcer  le 
nom  de  Jchova.  Mais  nous  n'avons  pas 
befoin  des  Juifs  pour  favoir  par  quelle 
vertu  Jefus-Chrift  faifoit  des  prodiges.  Ils 
conviennent  qu'il  en  a  fait,  &  cela  nous 
fuffit.  Qu'ils  les  attribuent  eniuite  ou  à  la 
prononciation  littérale  d'un  mot  ,  ou  à 
Satan,  ou  à  la  magie,  c'efl:  une  ineptie  & 
une  impiété  qui  ne  méritent  pas  de  nous 
arrêter. 

Les  Païens  eux-mêmes  n'ont  pas  ofé* 
contefter  les  miracles  de  Jefus- Chrift. 
Celfe,  qui  a  attaqué  la  Religion  avec  tant 
de  malignité  &  d'artifice,  n'a  jamais  en- 
trepris de  les  nier.  Julien  tâche  de  les 
déprimer ,  mais  il  ne  les  révoque  pas  en 
doute  (i).  Et  dès  que  leur  certitude  en 
a  impofé  à  ces  ennemis  implacables  du 
Chrimanifme  ,  de  quel  front  les  Incré- 


(i)  Iîlud  non  novum  eft  Celfo,  dumnon  valet,  virtu- 
tibus  quaeà  Jefu  faftae  produntur ,  refiftere  in  faciem  , 
csiumniaii  eas  quafi  praeftigta  ;  ad  quod  jam  faepè  ref-: 
pondimus.  Addit  ex  noftra  perfona  ipfe  fibi  refpondens, 
ideo  nos  putare  eum  elle  Dei  filium ,  quia  claudos  &. 
caecos  cutavit ,  &  quia  reffufeitavit  mortuos  :  (icut  vos, 
inquit ,  creditis.  Certè  quia  claudos,  caecolque  fanavit, 
ideo  pro  Chrifto  Dei  filio  habendum  ,  conftat  ex  illis 
Prophetiis  (  Ifaiae  3  y.  )  :  Tune  aperientur  oculi  caecorum  , 
&  aures  (urdorum  audient.  Origin.  cont,  Cclf.  L.  Il» 
pag.  438.  Litt.  M. 

Hic  Jefus  toto  vîtae  tempore  nihil  admodum  mémo- 
ratu  dignum  egit  ;  Ni(î  quis  putat ,  claudos  ac  caecos 
curare  ,  &  dsemonio  correptos  adjurare  in  Pagis  Beth- 
faïda  &  Eethania  ,  inter  maxima  opéra  haberi  debere» 
Julianus  apuà  CyrilL  Lit,  Vl>  pag,  191. 
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dules  modernes  prétendent-ils  être  plus 
éclairés ,  &  faire  prévaloir  leur  feule  té- 
mérité fur  dix-fept  fiecles  de  refpe£l  & 
de  prefcription  ?  Ils  demandent  pourquoi 
ces  miracles  ,  s'ils  font  certains  ,  n'ont 
pas  fait  de  tous  les  Habitants  de  Jérufa- 
lem  &  de  la  Judée,  autant  de  Difciples 
fidèles  ?  Que  l'incrédulité  eft  aveugle  & 
injufte  •  Elle  ne  s'étonne  point  que  Jefus- 
Chrifl ,  fans  miracles ,  ait  converti  beau- 
coup de  Juifs  &  la  multitude  des  Nations; 
&  elle  regarde  comme  impofïible  qu'avec 
fes  miracles ,  il  n'ait  pas  converti  tous  les 
Juifs.  Cette  fauflfe  lumière  n'en1  pas  celle 
qui  éclaira  les  Prophètes.  Ils  prédifent 
également ,  &  que  la  Maifon  d'Ifraël 
verra  les  plus  grands  prodiges  ,  &  qu'elle 
n'en  demeurera  pas  moins  dans  une  in- 
crédulité prefque  générale  :  en  forte  que  , 
loin  de  regarder  ces  prodiges  &  l'incré- 
dulité de  la  Synagogue  ,  comme  incom- 
patibles, nous  ne  reconnoiflbns  Jefus-Chrift 
pour  le  véritable  Meflie  ,  que  parce  qu'il 
a  donné  cette  double  preuve  de  fa  Mif- 
fion  (  i). 

Efî-il  d'ailleurs  fi  difficile  d'expliquer 
cette  prétendue  contrariété  ?  Les  Juifs 
étoient  ce  que  font  les  autres  hommes  , 
qui  n'aiment  ni  à  croire ,  ni  à  fe  convain- 


HA,  9.  /;, 


XXIX.  /j.  tj.lbid.  VUL11.  /;.  Ibid, 
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cre  ,  &  qui  ne  cherchent  point  la  vérité 

comme  un  bien.  Les  uns  entendant  feu- 
lement parler  des  miracles  de  Jefus- 
Chrift ,  ou  n'en  furent  jamais  bien  ins- 
truits ,  ou  n'en  tirèrent  aucune  confé- 
quence  ,  parce  qu'ils  ne  fe  donnèrent  pas 
la  peine  de  s'en  affurer.  D'autres  en  furent 
mieux  informés  &  plus  touchés  fans  doute  : 
mais  cette  imprelïïon  paflagere  fut  bien- 
tôt étouffée  par  la  mauvaife  difpofition  de 
leurs  cœurs  :  ils  crurent  tant  qu'ils  virent  : 
ils  cédèrent  de  croire  en  ceffant  de  voir. 
Les  Pharifiens  &  les  Docleurs  de  la  Loi 
furent  les  plus  aveugles  ,  parce  qu'ils 
étoient  les  plus  pafîionnés.  Forcés  par  les 
merveilles  qu'opéroit  Jefus-Chrift  ,  de  re- 
connoître  en  lui  une  puiffance  furnatu- 
relle  ,  ils  attribuèrent  au  Démon  ce  qui 
ne  pouvoit  être  que  l'ouvrage  de  Dieu. 
Ceux-là  même  qui  avoient  été  le  plus 
attachés  au  Sauveur  pendant  fa  vie  ,  ne 
purent  foutenir  le  fcandale  de  fa  croix. 
Une  telle  ignominie  étoit  û  contraire  aux 
préjugés  de  la  multitude  &  à  toutes  {es 
efhérances ,  qu'elle  effaça  ,  ou  couvrit  à  fes 
yeux  tout  l'éclat  des  œuvres  précédentes 
du  Meffie.  Ajoutons  que  les  miracles  les 
plus  éclatants  n'ont  qu'un  effet  extérieur 
&  paffager  ,  fi  la  grâce  n'amollit  le  cœur  , 
ne  triomphe  de  fes  renfonces ,  &  ne  change 
en  un  amour  fincere  l'averfion  fecrete  qu'il 
a  pour  la  vérité. 


XXVI.  Enfin  ,  nous  apprenons  des  Ecrivains 
ligionRe"  ^*acr^s  >  ciue  Jefus-Chrift  ,  après  avoir 
Chré-  donné  tant  de  preuves  de  fa  d»vinité  , 
prbcfpa?  pendant  fa  vie  ,  fit  fuccéder  une  réiurrec- 
[ement     tion  glorieufe  aux  bafleiTes  apparentes  de 

fondée      r  ..    r-  J     '     ' 

furi^Ré-là  mort.  Jbt  comme  ce  grand  événement 

furrec-      tient    \Q  premier    ranpr   emre  t0US  CCUX  QUI 
Hon     te  r  r  r     ,         h  .  .        1 

J.  C.  fon  fervent  de  baie  a  la  Religion  Chrétienne  • 

fione&c.  ^  ^  e^  ^e  centre  ou  touc  vient  aboutir  ; 
&  qu'une  fois  établi  d'une  manière  ferme, 
il  devient  la  démonstration  de  tout  ce  qui 
Ta  précédé  6c  de  tout  ce  qui  l'a  fuivi  , 
nous  ne  pouvons  trop  confidérer  quel 
degré  de  certitude  il  a  plu  à  Dieu  de  lui 
donner.  Or,  de  tous  les  faits  qui  partent 
pour  confiants  parmi  les  hommes ,  nous 
ne  craignons  pas  de  l'avancer  ,  aucun 
n'eft  auiïi  invinciblement  prouvé  ,  que  la 
Réfurreétion  de  Jefus-Chrift. 

Et  quel  autre  ,  en  effet  ,  a  jamais  été 
attelle  par  un  aufli  grand  nombre  d'Hif- 
toriens  contemporains  ,  &  de  témoins 
oculaires  ,  tous  préparés  à  fceller  de  leur 
fang  ce  qu'ils  en  ont  écrit  ,  &  morts  la 
plupart  pour  foutenir  la  vérité  de  leur 
témoignage  ?  Quel  autre  a  donné  moins 
d'ouverture  à  l'iliufion  &  à  la  furprife  , 
a  exigé«autant  de  courage  ,  &  coûté  tant 
de  facrifices  a  ceux  qui  en  ont  été  les 
Prédicateurs  &  les  garants  ?  Quel  autre 
fe  trouve  aufiî  étroitement  lié  avec  une 
multitude  d'événements  qui  font  tous  éga- 
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lernent  incontefïables  ?  Quel  autre  a  été 

confacré  par  la  foi  d'autant  de  Peuples  Se 
de  tant  de  Siècles  ?  Quel  autre  a  changé  , 
comme  celui-là,  la  face  de  l'Univers  >  Les 
doutes  téméraires  &  intéreffés  ,  les  fuppo- 
flcions  arbitraires  font  donc  les  feules  armes 
avec  Iefquelles  on  puiffe  l'attaquer.  Ache- 
vons d'en  montrer  toute  la  foibleffe. 

On  reproche  aux  Apôtres  Se  aux  au- 
tres Difcipîes  une  crédulité  précipitée, 
Mais  ,  leur  propre  récit  annonce  au  con- 
traire qu'ils  ne  s'attendent  point  à  la  Ré- 
furreclion  de  leur  Maître  •  que  les  igno- 
minies de  fa  croix  ont  effacé  de  leur  mé- 
moire la  prédiction  qu'il  leur  en  avoit  faite , 
Se  détruit  le  peu  d'efpérance  qu'ils  en 
avoient.  Ils  font  fi  fort  en  garde  contre 
cet  événement ,  qu'ils  rejettent  pendant 
quelque  temps  toutes  les  afïurances  qu'ils 
en  reçoivent.  Lorfque  Jefus-Chrifî  paroît 
lui-même  au  milieu  d'eux ,  pour  leur  don- 
ner la  paix  &  les  exhorter  à  la  con- 
fiance (  i  )  ,  ils  s'imaginent  encore  voir  un 
fantôme  :  lorfqu'il  ajoute  :  «  regardez  mes 
»  mains  Se  mes  pieds  :  ccû  mot-même  : 
»  touchez  moi  ;  &  confinerez  qu'un  Ef- 
r>  prit  n'a  ni  chair  ni  os  (  i  )  h  :  ce  qu'ils 
voient ,  ce  qu'ils  touchent ,  ils  ne  peu- 
vent encore  le  croire.  Enfin  ,  pour  ache- 
- 

(i)  Luc.  XXIV.  21.  ïbid.  v.  f.  u.Joann.  XX.  r?, 
t8.  Luc.  XXI yt  73.  &feq.  Ib'ià.  v.  &  &  fa* 
U)  Ibid. 
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ver  de  furmonter  leur  réfiftance  ,  il  leur 
demande  quelques  aliments  ;  &  après  avoir 
mangé  devant  eux  &  avec  eux  ,  il  leur 
rappelle  ce  qu'il  leur  avoit  prédit  dans  le 
cours  de  fon  miniftere  :  «  Il  falloit,  dit-il, 
»  que  tout  ce  qui  a  été  écrit  de  moi  dans 
»  la  Loi  de  Moïfe  ,  dans  les  Prophètes 
»  &  dans  le*  Pfeaumcs,  fut  accompli  (  i  )  m. 

Quelles  preuves  plus  fortes  Jefus-Chrift 
pouvoit-il  donc  donner  de  fa  vie  &  de 
la  préfence  ?  Qui  auroit  même  ofé  ef- 
pérer  qu'après  fa  Réfurre&ion  ,  il  confer- 
veroit  les  veftiges  de  fes  plaies  ;  s'abaif- 
feroit  jufqu'à  des  fonctions  qui  ne  fem- 
bloient  plus  compatibles  avec  fon  état  de 
gloire  &  d'immortalité?  Cependant,  les 
Apôtres  ont  befoin  de  tous  ces  appuis  pour 
s'aflurer  qu'ils  ne  font  pas  abufés  par  de 
vaines  apparences  :  à  peine  même  fe  ren- 
dent-ils au  témoignage  de  tous  leurs  fens 
réunis  :  tant  leur  efprit  eu  ouvert  à  la  dé- 
fiance, &  à  toutes  les  penfées  capables  de 
l'entretenir. 

Jefus-Chrift  ne  fe  borne  point  à  ces 
démonflrations  extérieures.  II  en  ajoute  , 
s'il  eft  poflible  ,  de  plus  perfuafives  encore. 
Il  éclaire  (  a  )  intérieurement  fes  Difci- 
ples  ;  il  leur  communique  l'intelligence 
des  Ecritures  ;  il   les  charge    d'annoncer 

(O  Ibid. 

(2)  lkid.  r.  4U  G*  fcq* 
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a  pénitence  &  la  rémiflîon  des  péchés  à 
tous  les  Peuples  ;  il  leur  promet  une  force 
furnaturelle  pour  foutenir  le  poids  d'un  fi 
grand  miniftere  ;  il  leur  ordonne  d'aller 
en  Galilée  (  I  )  ;  il  marque  lui-même  la 
montagne  où  il  a  réfolu  de  fe  montrer  à 
eux  dans  tout  fbn  éclat.  Et  pulfque  les 
Difciples  ,  au  nombre  de  cinq  cents  (  i  )  , 
reviennent  .de  Galilée  plus  perfuadés  de 
la  Réfurreclion  de  leur  divin  Maître  ,  qu'ils 
ne  l'étoient  auparavant ,  l'ordre  donné  par 
Jefus-Chrift  eft  donc  réel  :  les  apparitions 
où  il  avoit  été  donné  ,  font  donc  cer- 
taines :  la  Réfurreclion  elle-même  erl  donc 
indubitable.  Car  ,  fi ,  dans  une  circonf- 
tance  où  les  plus  ftupides  peuvent  aifé- 
ment  fe  garantir  de  l'illufion  ,  de  fimples 
foupçons  ,  des  doutes  volontaires  fuffifent 
pour  faire  rejeter  la  dépofition  de  cinq 
cents  perfonnes,  &  pour  Les  accufer  toutes 
du  même  éblouirîement ,  il  ne  faut  plus  ad- 
mettre de  certitude  en  matière  de  faits  ;  la 
porte  eft  ouverte  au  Pyrrhonifme  le  plus 
infenfé. 

Plus  on  approfondit  les  Hiftoriens  fa- 
crés  ,  &  plus  le  fait  de  la  Réfurreclion 
devient  certain  (3).  Jefus-Chrift ,  ditfaint 
Luc ,  «  fe  montra  (  fouvent  )  à  (es  Apô- 

(1)  Matt.  XXVI IL   16. 

(1)   I.  Cor.  XV.   6. 

ij)  Quibus  (  Apoftolis)  prxbuit  fe  ipfum  vivum  ,  poft 
psfTioneai  fuam  ,  in  mukis  argumentis  ,  pet  dies  quadra- 
ginta  apparens  eis  &  loquens  de  Regno  Dei.  A8, j.  j. 
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>?  très  depuis  fa  Pafïion  ;  &  il  leur  fît  voir 
»  par  beaucoup  de  preuves  ,  qu'il  e'roic 
y)  vivant  ,  leur  apparoifTant  durant  qua- 
»  rante  jours ,  &  leur  parlant  du  Royaume 
»  de  Dieu  ».  Que  de  preuves  en  effet 
font  renfermées  dans  ce  petit  nombre  de 
paroles  !  Elles  font  multipliées  ,  diverfi- 
fiées  ,  inculquées  pendant  quarante  jours; 
elles  ne  fe  terminent  pas  à  de  (impies 
apparitions  ;  celles-ci  font  accompagnées 
d'innVucYions  relatives  à  l'Eglife,  dont  les 
Apôtres  étoient  les  Pontifes  ;  aux  Sacre- 
ments ,  dont  ils  étoient  les  Minières  ;  aux 
vérités  du  Salut,  dont  ils  dévoient  être 
les  premiers  Prédicateurs  -,  à  la  Hiérar- 
chie  &à  îaDifcipîine  du  nouveau  Royai;mey 
que  Jefus-  Chrift  aîloit  fonder  fur  la  Terre. 
Ce  n'en1  donc  pas  feulement  la  main  qui 
touche  une  chair  réelle  :  ce  n'eftpasTo- 
reille  feule  ,  qui  entend  la  voix  :  ce  ne 
font  pas  hs  yeux  feuls  ,  qui  atteftent  la 
vérité  &  la  préfence  d'un  corps  reffufcité. 
C'en1,  avec  tous  ces  fignes  réunis  ,  une 
admirable  interprétation  des  plus  fublimes 
Prophéties  ;  une  lumière  qui  éclaircit  ce 
qu'il  y  a  de  plus  obfcur  dans  les  Ecritures  ; 
une  manifefTation  complette  du  plan  gé- 
néral de  l'Eglife,  qui  devoit  commencer 
à  Jérufaîem  ,  réunir  enfuite  dans  fon  fein 
toutes  les  Nations  ,  &  malgré  les  perfé- 
cutions  &  les  héréfies  ,  demeurer  invin- 
cible jufqu'à  la  fin  des  fiecîes.  Or  ,  fi  les 
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Apôtres  n'ont  cru  la  Réfurre£lion  de  Jefus- 
Chrift  ,  que  d'après  cette  multitude  de 
faits  &  de  circonftances  ,  il  eft  impofïibîe 
qu'ils  aient  été  trompés  ou  féduits  ;  & 
s'ils  n'en  ont  pas  été  convaincus  ,  comme 
l'Incrédulité  affe&e  de  le  Soupçonner ,  il 
e(t  également  abfurde  qu'ils  aient  entre- 
pris de  la  perSuader  au  Monde. 

Eft-il  croyable ,  en  effet  ,  que  tous  les 
Apôtres  ,  &  avec  eux  tous  les  DiScipîes  , 
fbient  entrés  dans  un  complot  auffi  pé- 
rilleux &  aufîî  criminel  ;  qu'aucun  ne  Tait 
combattu  -y  qu'aucun  n'en  ait  prévu  les 
affreufes  conféquences  ;  qu'aucun  n'ait  été 
retenu  par  la  crainte  de  Dieu  ,  ou  par 
celle  âcs  hommes  ;  qu'aucun  n'ait  fenti 
l'extrême  folie  qu'il  y  a  voit  à  tout  Sacri- 
fier pour  rien  ;  à  fe  rendre  coupable  & 
malheureux  ,  fans  fruit  &  fans  efpérance  ; 
qu'aucun  n'ait  été  arrêté  par  Pimpcffi- 
bilité  manifefle  du  fuccès  ;  qu'aucun  ne- 
fe  foit  retiré  d'une  affembîée  de  méchants  , 
qui  fondoient  une  Religion  fur  la  faufTeté, 
&  fur  le  parjure  (  i  )  ;  qu'aucun  dans  m 
fuite  ne  foit  revenu  à  la  confeience  & 
à  la  bonne  foi  ?  Et  qui  font  donc  ces 
hommes  qu'en  Soupçonne  de  cette  aveugle 
&  confiante  perfidie  ?   Ce   font  les  Difci- 

(i)  Invenimur  autem  &f?lfî  Teftes  Dei  :  qnpniatn 
teftimonrani  dixîmus  se  versas  Deum  ,  quoà  fufeitaverit 
Çhriftum  ,  qiiem  non  fufeitavit,  fi  raortui  non  refurgimt, 
1.  Cor.  XV*  i%% 


i^4 
pies  d'un  Maître  qui  leur  avoit  appris  à 
imiter  la  candeur  &  la  (implicite  des  en- 
fants ;  qui  leur  avoit  recommandé  d'être 
vrais  ,  &  d'en  mériter  tellement  la  répu- 
tation ,  qu'ils  n'euflenc  jamais  befoin  du 
ferment  ;  qui  les  avoit  avertis  qu'ils  ren- 
droient  compte  à  Dieu  d'une  feule  parole 
inutiie   (  i  ). 

On  fait  que  les  Difcipîes  de  Jefus-Chrift 
ont  été  expofés  aux  plus  rudes  épreuves  ; 
que  la  perfécution  les  a  accompagnés  juf- 
qu'a  la  mort  ;  &  que  celle-ci  a  été  ,  pour 
plufieurs  d'entr'eux ,  cruelle  &  violente. 
Cependant,  nous  comprenons  leur  cou- 
rage :  nous  les  regardons  même  comme 
heureux  au  milieu  de  leurs  tribulations , 
parce  que  nous  fornmes  perfuadés  qu'ils 
fouffrent  pour  la  juftice  ,  &  qu'ils  font  rem- 
plis de  la  confoiation  intérieure  du  Sainr- 
Efprit.  Mais  ,  s'ils  ne  font  pas  finceres  dans 
le  témoignage  qu'ils  rendent  à  la  Réfur- 
re&ion  de  Jefus-Chrift,  il  ne  faut  plus 
voir  en  eux  que  des  FaufTaires  ,  juflement 
punis  pour  leur  impofture  &  leur  opiniâ- 
treté ;  &  dans  cette  fuppofition  infenfée , 
comment  expliquer  leur  brutale  fureur  ? 
Ils  favent  que  Jefus-Chrift  a  fuccombé 
lui-même  fous  la  violence  de  fes  enne~ 
mis  ;  qu'il  n'a  pu  fortir  du  tombeau  ;  qu'il 

fi)  Matth.  V.S4.  &fa.  Ibid.  XI L  îCs  îbld.  XVUU 
s.*  S* 


y  a  été  enfeveli  pour  toujours  ,  avec  Ces 
projets  &  fes  eSpérances  ;  qu'il  ne  pourra 
ni  les  délivrer  de  la  main  de  leurs  persé- 
cuteurs ,  ni  lesrécompenfer  de  leurs  Sacri- 
fices. Ils  n'eSperent  plus  rien  de  lui,  &  ils 
n'ont  pas  plus  de  confblation  à  attendre  du 
côté  de  la  conScience  :  ils  font  même  obli- 
gés de  Se  roidir  contre  Ses  remords  :  ils 
n'ont  devant  les  yeux  que  leurs  crimes  :  ils 
ne  Sauroient  ignorer  que  tout  ce  qui  eft  ca- 
pable de  Soutenir  puiffamment  les  autres 
hommes  dans  les  grands  combats  fe  con- 
vertira pour  eux  en  tentations  &  en  obS- 
tacîes  :  ils  parviennent  à  ces  dures  extré- 
mités qu'ils  n'avoient  pu  s'empêcher  de 
prévoir  :  ils  Souffrent  des  douleurs  inouies  ; 
ils  peuvent  s'en  délivrer  par  un  mot  ,  Se 
ils  aiment  mieux  expirer  dans  les  tour- 
ments ,  que  de  dire  ce  Seul  mot ,  qui  ren- 
droit  gloire  à  la  vérité  ,  Se  les  feroit  parler 
à  une  vie  douce  Se  tranquille  ! 

Ce  n'eft  pas  tout  ,  N.  T.  C.  F.  :  tandis 
que  la  juftice  des  hommes  les  pourSuit  au 
dehors  ,  Se  que  celle  de  Dieu  les  effraie 
au  dedans  ,  ils  rendent  grâces  à  ce  Dieu  , 
dont  ils  n'ont  à  attendre  que  les  châti- 
ments préparés  aux  irnpofteurs  &aux  par- 
jures :  ils  invoquent  Son  Secours  avec  con- 
fiance :  ils  ont  Sans  ceiîe  dans  la  bouche 
le  nom  de  Jefus-Chrift  ,  qu'ils  regardent 
comme  le  témoin  Se  le  principe  de  leur 
patience  ,  comme  prêt  à  couronner  leurs 
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travaux  ;  mais  ce  qui  eft  plus  étonnant 
encore,  c'efï  que  tout  cet  appareil  Je  vertu 
n'en1  que  le  mafque  de  l'hypocrifie  ;  qu'un 
voile  defïiné  à  cacher  une  folle  obftina- 
tion ,  un  défefpoir  fecret ,  plus  infuppor- 
table  encore  que  les  fupplices. 

Que  les  Incrédules  doivent  être  hon- 
teux d'être  réduits  à  dévorer  de  fi  grandes 
abfurdités  !  Nous  le  Tommes  nous-mêmes, 
N.  T.  C.  F.  ,  d'avoir  à  juihiier  du  foup- 
çon  de  fraude  &  de  menfonge  ,  des 
hommes  dont  la  vertu  a  étonné  &  con- 
verti l'Univers.  Car  ,  depuis  que  le  Saint- 
Efprit  les  a  comblés  de  les  dons ,  il  ne 
leur  relie  de  l'humanité  ,  que  ce  qu'il  eu 
faut  pour  fervir  d'infiniment  au  zèle  &  à 
la  charité  qui  les  embrafent  :  ils  s'expo- 
fent  à  tous  les  outrages  ;  ils  affrontent  tous 
les  dangers  ;  ils  furmoment  tous  les  obf- 
tacles  pour  retirer  le  genre  humain  de  cet 
abyme  d'erreurs  &  de  corruption  où  il  cft 
plongé.  Leur  humilité  efl  fans  borne  ,  leur 
douceur  inaltérable ,  leur  patience  invin- 
cible,  leur  courage  intrépide.  Ils  font  fi 
éloignés  de  toute  diiFimuîation  ,  qu'ils  pro- 
noncent ,  centre  les  cœurs  doubles  ,  les 
plus  redoutables  ana thèmes;  qu'ils  leur 
ferment  pour  jamais  l'entrée  de  la  Célefte 
Jérufalem  ;  qu'ils  les  condamnent  à  brûler 
éternellement  dans  un  étang  de  feu  (  i  ). 

(i)  Apocalyp.  XXI.  S.Timidis  autem  ...  &  omnibus 
mendacibué ,  pars  illorum  ^ri*  ;n  ftagno  ardenti  igné  & 
fulphure. 
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Ajoutons  5  la  parole  ièule  des  Apôtres  fou- 
droie les  menteurs  ;  xant  la  duplicité  ,  fur- 
tout  en  matière  de  Religion ,  leur  paroît 
un  grand  crime  (  i  ). 

Vous  venez  de  voir  ,  N.  T.  C.  F. ,  que  XXViL 
Jefus-Chrift,  forti  victorieux  du  tombeau  ,de  f.TJ^ 
paiîe  quarante  jours  à  confoîer  &  à  inf-cenfion 
truire  fes  Apôtres  ,  à  affermir  leur  foi ,  &  dans*  le 
à  jeter  les  fondements  de  fon  Efflife.  f'f1».  *f- 
Mais  enfin  le  moment  de  quitter  la  1  erre  cente  du 
étant   arrivé  pour  lui,  il  conduit  fes  JWC-^^jJJ1 

ciples  fur  la  montagne   des  Oliviers;   iîApôtrts. 
i  i         i       r  t  »•  '   Double 

leur  annonce  encore  les  plus  lublimes  ve-  P,euve 

rites  ;  il  y  joint  les  promefies  les  plus  con-d.e,la,v?'" 
ri  i   /t         r  -i  1      u  '   •     ntede  ,a 

iolantes;  il  eleve  les  mams  ;  il  les  bénit  ;  Reii^on, 

&en  hs  bénifïant,  il  fe  fépare  d'eux,  il 
tft  enlevé  dans  le  Ciel.  Il  y  monte  à  leurs 
yeux  (  i  ).  Quelle  fera  donc  la  reflburce 
de  l'Incrédulité  pour  étouffer  ,  ou  obfcurcir 
l'éclat  de  ce  nouveau  prodige  ?  La  Mon- 
tagne en1  expofée  à  tous  les  regards  ;  les 
Spectateurs  font  en  grand  nombre.  Tous 
reçoivent  les  mêmes  leçons  ,  entendent 
les  mêmes  prédictions ,  voient  les  mêmes 
merveilles  ,  éprouvent  le  même  ravine- 
ment. Tous  fe  réjouiffent  de  la  gloire  de 
leur  Maître ,  &  de  l'efpérance  d'y  avoir 


(i)  Aci.  V.  3.  :o. 

(2)  Videntibus  illis  elevatus  eft  :  6c  nubes  fufeepit  eum 
ab  oculis  eorurn.  Aci.  t.  9. 

Elevatis  manibus  fuis,  beneôixit  illis  :  &  receflit  ab 
eis,  &  ferebatur  in  coelum.  Luc%  XXIV,  jo,  //* 


parr.  Tous  fe  répandent  en  aSions  de 
grâces  ,  &  fe  préparent ,  par  la  prière  & 
par  le  recueillement,  à  recevoir  l'effet  des 
promefies.  Or ,  la  réunion  de  tant  de  cir- 
confhnces  &  de  témoignages  ,  eft  mani- 
feftement  incompatible  avec  i'impofture  ou 
l'illufion.  C'eft  ainfi  que  les  faits  de  la 
Réfurreclion  &  de  TAfcenfion  de  Jefus- 
Chriftfe  prêtent  un  mutuel  appui;  la  Def- 
cente  du  Saint-Efprit ,  qui  les  luit  de  près , 
va  mettre  le  comble  à  la  certitude  de  l'un 
&  de  l'autre.  «3*^ 

Jefus-Chrifi  avoit  déclaré  à  fes  DS- 
ciples  ,  qu'il  les  quittoit  pour  aller  s'af- 
feoir  au  plus  haut  des  cieux  ,  &  envoyer 
delà  le  Saint-Efprit  fur  ion  Eglife  j  qu'ils 
feroient  remplis  d'une  vertu  divine  ,  & 
changés  en  d'autres  hommes  ;  qu'ils  con- 
vaincroient  le  Monde  d'avoir  commis  un 
crime  énorme  ,  en  crucifiant  fon  Libéra- 
teur 5c  fon  Roi  ;  que  le  Démon  ,  par  îe 
crime  même  dont  il  éroit  le  principal  au- 
teur ,  feroit  chaffé  de  l'Empire  qu'il  avoit 
ufurpé,  &  que  le  Fils,  retourné  dans  le 
fein  de  ion  Père  (  i  ) ,  n'en  feroit  que  plus 
puiffont  pour  ramener  les  hommes  a  la 


(i)  Mittam  Paracletum  ad  vos  ;  &  cùm  venerit  ille  , 
arguet  mundum  de  peccato  &  cie  juftitia  ,  &  de  ju- 
dicio.  De  peccato  quidem,quia  non  crediderunt  in  me  : 
de  juftta  vero  ,  quia  vado  ad  Patrem  :  de  judicio  au- 
tem ,  qjia  Princeps  noundi  huius  jam  mdicatus  eft, 
Joan.  XVU   7> 

vérité 
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vérité  &  à  la  juftice.  Or  ,  avec  quelle 
fidélité'  5c  quelle  magnificence  l'événement 
n'a-t-il  pas  juftifié  l'Oracle  (  i  )  ?  Le  vent 
impétueux  qui  ébranle  la  maifon  où  efi 
renfermée  l'Eghfe  naiffante,  &  les  lan- 
gues de  feu  qui  fe  repofent  vifiblement 
fur  la  tête  des  Difciples ,  font  des  fignes 
publics  de  l'effiifion  intérieure  du  Saint- 
Efprit ,  au(ïi-bien  que  des  fymboles  de  fa 
pureté  &  de  fa  force  invincible.  Les  Dif- 
ciples ne  peuvent  plus  contenir  l'ardeur 
dont  ils  font  pleins.  Ils  fortent  "de  leur 
retraite  ;  &:  au  milieu  de  la  Capitale ,  dans 
le  jour  foîemnel  de  la  Pentecôte ,  en  pré- 
fence  de  tout  le  Peuple  &  des  Juifs  de 
tout  f  Univers  ,  ils  reprochent  aux  Grands 
&  aux  Sages  de  la  Nation ,  qu'ils  ont 
crucifié  le  Mefïie  attendu  par  leurs  Pères. 
Ils  annoncent  hautement  fa  Rc'furre&ion; 
ils  développent,  avec  une  netteté  &  une 
force  admirables  ,  tout  ce  que  les  Pro- 
phètes ont  prédit  de  fa  mort  &  de  fes 
ignominies ,  de  la  gloire  &  de  l'empire 
éternel  (i),  qui  dévoient  être  le  prix  de 
fon  immolation.  Des  Peuples  rafTemblés 
de  tous  les  lieux  de  la  Terre  ,.  entendent, 
chacun  dans  fa  langue  naturelle,  ce  que 
publient  ces  hommes  extraordinaires,  & 
ils  en  font  faifis  d'étennement. 

—      ■    ■  .    .  i       ....  »  i  m 

(i)  Aêt.  IL  &fa. 

(t)  Acl.  IF,  S.  &feq.  Uld,  II,  t4-  36-  U>id.  III.  tt* 
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Mais,  quel  Maître  a  donc  appris  en  Un 
moment  aux  Apôtres  &  aux  autres  Dif- 
cipies  tant  de  langues  différentes  ?  Quelle 
fàgefle ,  au  milieu  de  ces  langues  fubi- 
tement  infufes  ,  leur  fait  difcerner  celle 
qui  convient,  fans  la  confondre,  ni  l'al- 
térer par  le  mélange  des  autres  ?  Com- 
ment des  hommes  nourris  dans  la  baf- 
iefTe  &  dans  l'ignorance,  font-ils  montés 
rout-à-coup  à  ce  haut  degré  d'intelligence 
&  d'élévation  ?  D'où  leur  vient  le  pou- 
voir de  faire,  en  un  infiant,  d'une  mul- 
titude jufqu'alors  endurcie  &  criminelle, 
un  Peuple  nouveau  ,  humble  ,  fidèle  , 
touché  de  pénitence  &  d'amour  ?  Un  pre- 
mier difcours  en  convertit  trois  mille  ;  un 
fécond  en  convertit  cinq  mille  (1).  Et  ne 
croyez  pas  ,  N.  T.  C.  F. ,  que  les  Apô- 
tres doivent  ces  fuccès  à  des  efprits  pré- 
venus en  leur  faveur  ;  ou  que  les  chan- 
gements qu'ils  opèrent,  foient  aufli  fuper- 
ficiels,  qu'ils  ont  été  rapides.  Ces  hommes 
qui  croient  fi  prcmptement  en  Jefus-Chrifr, 
font  ceux-là  même  qui  Pont  crucifié  ;  ces 
hommes  qui  ne  voy oient  dans  les  Ecri- 
tures que  d^s  récompenfes  temporelles, 
&  qui  n'étoient  touchés  que  de  l'amour 
des  biens  préfents  ,  font  ceux-là  même 
qui  les  quittent  ,  &  les  vendent  pour  en 


fi)  AH.  u.  #.  Ibld.  IV.  4. 
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f>orter  le  prix  aux  pieds  âes  Apôtres  (  i  ).  Ils 
font  déjà  Citoyens  du  Ciel  par  leurs  de- 
firs,  &ne  s'occupent  que  de  l'attente  des 
biens  futurs.  Ils  vivent  dans  la  prière  & 
l'action  de  grâces.  Ils  font  devenus  un 
Peuple  de  Rois  &  de  Prêtres ,  dont  le  culte 
de  Dieu  eft  Tunique  foin,  &  qui  laiffent  à 
d'autres  celui  de  toutes  les  chofes  périf- 
fables. 

Seroit-il  donc  pofîibîe  de  ne  pas  re- 
connoître  dans  cette  grande  &  fubite  ré- 
volution,  la  préfence  de  rEfprie-S.aint , 
Se  fon  opération  toute-puifîante  ?  Quelle 
autre  main  que  la  Tienne,  auroit  pu  former 
en  un  moment  une  vertu  aufli  fublime  ; 
anéantir l'amour-propre,  ou  le  changer  en 
une  charité  fi  pure,  figénéreufe,  û  en- 
nemie de  toute  divifion  ;  réformer  tant  de 
cœurs  injuftes  ,  les  fondre  par  le  feu  de 
l'amour  divin  ,  Se  n'en  compofer  qu'un 
cœur  &  qu'une  ame  (2)  ?  Jefus-Cbrïfteft 
donc  plein  de  vie  ;  il  eft  donc  aflîs  à  la 
droite  de  fon  Père  ;  il  y  exerce  donc  la 
même  puuTance  que  lui,  puifque  c'en1  avec 
lui  &  comme  lui,  qu'il  envoie  l'Efprit  Con- 
folateur,  feul  auteur  de  tant  de  prodiges. 

Les  dons  miraculeux,  répandus  fuHes xxviîï 
différentes  Egiifes  avec  tant  d'abondance ,  Vérité 
iont  une  preuve  également  éclatante  de&Re" 

" ■■  prouvée 

b)Aa.iv.S4.37.  "par  te 

(2)  M,  IV,  3z.  3 y. 

H  x 
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rions  mi- là  defcente  de  l'Efprit-Saint,  de  la  puif- 
JJJJJJI  lance  de  Jefus-Chrift  &  de  la  vérité  de 
niques  >  la  Religion  qu'il  a  fondée.  L'Apôtre  parle 
E?2iMc  l'effuficn  de  ces  dons  comme  d'un 
îcnus.  événement  public  &  expofé  à  tous  les 
yeux  (i).  Il  n'en  établit  pas  la  vérité; 
il  la  fuppofe  trop  connue  pour  avoir  befoin 
de  preuves.  Ce  qu'il  écrit  aux  Fidèles  de 
Corinthe  &  aux  Galates  fur  ce  fujet ,  fe- 
roit  infenfé  ,  fi  aucun  d'eux  ne  faifoit  des 
miracles  ,  ne  guérilfoit  les  malades  par 
l'invocation  du  nom  de  Jefus-Chrift  ;  fi 
aucun  n'étoit  Prophète-,  &  ne  parloit  les 
langues  étrangères.  Il  faudroit  prêter  à 
faim  Paul  le  deflein  inoui  d'en  impofer 
aux  Chrétiens ,  &  de  leur  faire  accroire 
qu'ils  opèrent  toutes  ces  merveilles ,  quoi- 
qu'ils fâchent  bien  que  leurs  œuvres  n'ont 
rien  que  de  commun  &  de  naturel.  Et  à 
qui  perfuadera-t-on  que  fur  cette  fuppo- 
fition,  dont  la  fauffeté  étoit  connue  des 
Galates  &  de  faint  Paul  lui-même,  l'A- 
pôtre ait  ofé  les  traiter  d'hommes  aveu- 
gles &  charnels  ,  qui  cherchent  inutile- 
ment le  falut  dans  des  obfervances  fîé- 
riles  ,   après   avoir  cru  en   Jefus-Chrifl, 

>      I  III     — —  !■  .1  I  I     .    I         l  l  t 

(i)  Divifiones  gratiarum  funt,  idem  autem  fpiritus: 
Alii  quidem  dat.;r  par  f.-iritum  fermo  fapientiae.  .  .  .  Alii 
gratia  fanitatum. .  .  .  Alii  opsratio  virtutum. . . ,  Alii  Pro- 
phetia ,  alii  diferetio  fpiritujm  ,  alii  pendra  linguarum ,  alii 
interpretatio  fermonym.  /,  Cort  Xll%  4.  &  fej.  lbid. 
KW<  1,  &  feax 


173 
&  avoir  reçu  de  l'Efprit-Saint  la  puiffance 

de  faire  des  miracles  (  i  )  ?  Il  eft  donc  ma- 
nifeftequeces  dons  étoient  réels,  publics, 
&  fi  multiplies  ,  que  les  Apôtres  furent 
obligés  d'employer  leur  autorité  pour  en 
régler  l'ordre  &  l'ufage  (a).  Mais  dès- 
lors,  à  qui  les  attribuer,  û  ce  n'en1  à  Jefus- 
Chrift  qui  les  avoit  annoncés  &  promis, 
à  qui  toute  puiiîance  a  été  donnée  dans 
la  Terre  comme  dans  le  Ciel  ?  &  s'il 
peut  feul  en  être  l'Auteur,  il  faut  donc 
en  conclure  que  l'Eglife  chrétienne  eft  fon 
ouvrage,  &  qu'elle  doit  être  à  jamais  dis- 
tinguée de  toutes  les  Sociétés  qui  ufur- 
peront  injuftement  fes  caractères  &  fon 
autorité  dans  toute  la  fuite  des  fiecles. 

Ce  ne  font  pas  feulement  les  Prophé- 
ties &  les  Miracles  de  Jefus-Chrift ,  qui 
prouvent  invinciblement  la  divinité  de  fa 
Religion  ,  c'en1  le  plan  même  qu'il  en  a 
formé  ;  la  nature  des  moyens  qu'il  y  a 
employés  ;  l'aiTurance  &  la  clarté  avec 
lefquelles  il  en  a  prédit  le  {ucces  ;  la  par- 
faite conformité  qui  fe  trouve  entre  l'évé- 
nement &  fa  parole. 

Tournons   donc    nos    regards  vers  le  XXIX. 
Fils  de  Dieu ,  fortant  de  l'obfcurité  de  h  a,riftU* 
retraite  ,  pour  exécuter  le  plus  grand  dci~  for™e»& 

r  •  •  r  •     •  •  /S  T,    r    •       i     exécute 

lein  qui  ioit  jamais  entre  dans  1  eipnt  deledeflèin 

d'étlaiier 

(I)  Galat.  III.   u  f.  "  \!$2tÛ* 

{*)  /.  Cort  XIV.  t.  40,  vers. 

H3 


l'homme,  celui  d'éclairer  &  de  réformer 
l'Univers.  C'eft  le  Peuple  d'Ifrael  qui  eft 
le  premier  objet  de  fa  million.  Jefus-Chrilt 
entreprend  de  lui  perfuader  que  {es  facri- 
fices,  fes  offrandes,  (es  obfervances  lé- 
gales, dans  Iefqiulles  il  met  toute  fa  con- 
fiance, ne  font  que  de  vaines  ombres  & 
û'impuiffantes  cérémonies  :  il  veut  le  fou- 
mettre  à  un  culte  plus  intérieur  &  plus 
fpiritucl  ;  le  déracher  de  l'amour  des  biens 
temporels ,  &  l'élever  à  de  plus  hautes  ef- 
pérances  ;  lui  montrer  une  juilice  toute  dif- 
férente de  celle  dont  il. en1  en  poiTeffion  & 
fatisfait,  &  le  convaincre  que  celle  quJil 
attend  de  la  Loi ,  n'en1  qu'une  vaine  en- 
Hure,  aufli  condamnable  aux  yeux  de  la 
vérité,  que  les  vices  grofîiers  auxquels  les 
Nations  font  livrées. 

Les  vues  que  Jeïus-Chrift.  a  fur  ces  Na- 
tions ,  ne  font  ni  moins  admirables  ,  ni 
moins  falutaires.  Son  deflein  eft  de  les 
réveiller  de  leur  long  &  mortel  afibu- 
pifTement  ,  de  les  retirer  des  ténèbres 
épaiifes  où  elles  font  plongées  9  de  ren- 
verfer  les  Temples  du  Démon ,  de  brifer 
fes  Idoles ,  de  prouver  aux  Philofophes 
que  leur  prétendue  fagefTe  efî  une  véri- 
table folie,  d'affujettir  au  joug  de  la  Foi 
les  Princes  idolâtres  ,  de  changer  en 
hommes  fpirituels,  chaftes,  défintéreffés  , 
fidèles  ,  des  hommes  de  chair  &  de  faute; 
en  un  mot;  de  réunir  tous  les  peuples 
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de  la  terre  fous  une  même  Loi,  commune 
aux  Juifs  &  aux  Gentils ,  &  qui  fera  éga- 
lement contraire  aux  préjugés  &  aux  paf- 
fions  dessus  &  des  autres. 

A  toutes  ces  vues,  déjà  fi  étonnantes  , 
il  en  joint  de  plus  élevées  encore  6c  de 
plus  profondes.  Il  vient  apprendre  aux 
hommes  ,  tant  à  ceux  qui  font  fans  Loi , 
qu'à  ceux  qui  vivent  fous  la  Loi ,  qu'ils 
naifTent  tous  pécheurs,  ennemis  de  Dieu 
&  frappés  d'anathême  ;  qu'il  y  a  entre 
eux  &  la  véritable  juflice  un  abyme  im- 
menfe  ;  que  tous  leurs  efforts  pour  le 
franchir,  font  impuiffants  ,  &  ne  peuvent 
qu'augmenter  leurs  maux,  en  y  ajoutant 
la  préfomption  qui  les  rend  incurables  ; 
qu'ils  ont  tous  befoin  d'un  Médiateur  qui 
les  réconcilie.  Il  veut  que  tous  le  recon- 
noiflent  pour  ce  Médiateur  ;  qu'ils  n'at- 
tendent leur  falut  que  de  lui  ;  &  qu'ils 
n'aient  d'efpérance  qu'en  (qs  mérites. 

Tel  eu  le  plan  que  Jefus-Chrift  a  for- 
mé, qu'il  a  eu  tout  entier  fous  les  yeux, 
dès  le  premier  moment  de  fon  miniftere, 
&  qu'il  a  annoncé  dans  toute  l'étendue 
qu'il  devoit  avoir  (i).  Or,  il  eft  fenfible 


(7)  Dès  la  première  année  de  fon  Miniftere  ,  il  dit  à 
fes  Difciples,  qu'il  les  rendra  Pêcheurs  d'hommes. 
Matth.  IV.  79. 

Il  déclare  à  un  Sinateur  «  qu'il  efl  defcendu  du  Ciel, 
»  pour  fauver  le  monde  ;  que  quiconque  ne  croit  pas 
«  en  lui  eft  déjà  condamné  ,  parcs  qu'il  ne  croit  pas  au 
m  nom  du  Fils  unique  «de  Dieu  v\,  Joan.  III.  ij. 

II  dit  nettement  à  la  Samaritaine,  qu'il  eft  le  Meflie  ; 
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qu'une  intelligence  infime  écoit  néceffare 
pour  concevoir  un  fi  vafle  deifein,  &  que 
celui-là  feul  a  pu  le  conduire  &  l'exé- 
cuter ,  qui  difpofe  à  ion  gré  des  événe- 
ments ;  qui  eft  affuré  ,  ou  de  ne  point 
rencontrer  d'obftacles  ,  ou  de  \ts  faire 
concourir  à  l'accomplifïement  de  Tes  vo- 
lontés; qui  peut  enfin,  quand  il  le  veut, 
réformer  l'ouvrage  de  fes  mains  &  lui 
rendre  ù  perfection  primitive. 

Ce  qui  doit  augmenter  notre  admira- 
tion &  notre  refpecl  pour  Jefus-Chnîr , 
N.  T.  C.  F.  ,  c'tft  qu'il  ne  veut  point  que 
des  moyens  fuggêrés  par  l'efprit  humain 
viennent  obfcurcir ,  ou  partager  fa  gloire. 
Àinlfi  ,  il  laide  à  l'écart  les  Grands  &  les 
Siges  de  fa  Nation ,  &  va  chercher  des 
hommes  fans  talents ,  fans  lettres  ,  fans 
biens  ,  fans  aurorité  ,  pour  être  les  inftru- 
menrs  de  fa  viftoire.  Voilà  les  héros  qui 
doivent  confondre  ,  fubjuger  tout  ce  qu  1 
y  a  d'éclairé  &  de  puiflant  dans  Ifraël  & 
parmi  les  Gentils  ,  fa;re  la  conquête  de 
l'Univers,  &  occuper  ks  premiers  rangs 
dans  ce  nouvel  Empire. 

Mais  encore,  que  promet  Jefus-Chrift 
à  fes  Coopérateurs  ,  pour  leur  infpirer  !e 
zèle   &  la   confiance  dont  ils  ont  befoin 


crue  la  Loi  &  l'ancien  Sacerdoce  vont  être  abolis  ;  que 
le  temps  eft  venu  où  le  culte  public  ne  fera  plus  fixé  à 
Jérufalem  ,  mais  répandu  dans  toute  la  terre.  Joann* 
IK*  zu  z6% 
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dans  cette  haute  entreprife  }  Car  enfin  il 
ne  peut  ignorer  la  foiblefle  du  cœur  hu-_ 
main,  les  refïbrts  qui  le  font  agir,  les 
inclinations  qui  le  déterminent.  Il  Sic  bien 
que  coût  ce  qui  eft  invifible  ,  eft  pour 
l'homme  livré  à  lui-même,  comme  s'il 
n  étoit  pas  ;  qu'une  félicité  réfervée  après 
la  mort,  &  qu'il  faut  acheter  par  la  perte 
des  biens  préfents  ,  eft  pour  lui  une  ré- 
compenfe  imaginaire.  Et  cependant  il  ne 
fbutientfesDifciples  par  la  promette  d'au- 
cun avancage  temporel.  Il  ne -leur  fait 
envifager  dans  l'avenir  d'autre  deflinée 
que  la  fienne  (i).  Il  leur  déclare  qu'ils 
feront,  comme  lui,  contredits,  perfécu- 
tés,ha'is,  malheureux,  jugés  dignes  de 
l'être;  &  qu'on  croira  même  faire  un  fa- 
crifice  agréable  à  Dieu  en  les  condam- 
nant à  la  more  (2).  Or,  fi  c'eft-là  tout  ce 
que  les  Difciples  ont  à  efpérer  de  leurs 
travaux  ,  il   faut  donc   que   Jefus-Chrift 

(l)  Si  mundus  vos  odît ,  feitote  quia  me  priorem 
voba  od.o  habuit.  Non  eft  fervus  major  Domino  fuo. 
5i  me  perlecutt  funt ,    &   vos   perfequentur  .  .  fed 

ha^omnia  facient  vobis  propter  nomen  meum*.  Joan. 

Amen   dico   vobis  ,   quia   plorabitis    &   flebitis  vos, 

&$  iZm&î**iy3; in  mund0  prelTuram  ha- 

Mitto  vos  fient  oyes tà  medio  Luporum. . .  .  Tradent 
vos  m  concilia  ,  &  in  Synagogis  fuis  Hagellabunt  vos ... . 
6t  émis  odio  omnibus  propter  nomen   meum.  Mattk, 

Ai    lu.    22. 
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ioit  la  fource  du    défintéreffement  &  da 
courage,  pour  en  exiger  d'eux  un  fi  par- 
fait,  &  pour  s'affurer  qu'il  ne  le  fait  pas 
en  vain.  Il  faut  donc  que  le  fuccès  de  ion 
œuvre  ne  dépende  que  de  lui  feul,  puis- 
qu'il rejette  tous   les  moyens  que  la  fa- 
gefle  humaine  auroit  choifis ,  &  qu'il  pré- 
fère tout  ce  qui ,  avant  l'événement,  de- 
voir  y  paroître  un  obfracîe. 
XXX.       En  effet,  comment  prévoir  que  la  mort 
lioiîs'te^  Jefus-Chnfl  ,  qui  fembloit  devoir  rui- 
l- ■  ç.  juf-ner  toutes  fes  efpérances  ,  &  faire  avorter 
pattévé- rous  ^es  defieins,  fût  néceffaire  à  leur  ac- 
neœent.  complifTement ,  &  que  d'elle  &  des  hu- 
miliations  qui   dévoient  l'accompagner  r 
dépendît   toute  la  fécondité   de    fen    mi- 
niftere  ?  C'eft  néanmoins   ce   qu'il  a  an- 
noncé très-clairement,  &  ce  qui  met  de 
plus  en   plus  à  découvert  fa  fagefTe  infinie 
&  fa  toute  -  puilfance.  On  me  prépare ,  dit- 
il ,   une   mort   honteufe  &  cruelle  :   mais 
c'eft  par  elle  que  j'ai  réfolu  de  vaincre  le 
monde  ,    &   celui  qui  s'y  fait  adorer  de- 
puis fi    long-temps    (i).  J'attirerai  à  moi 
tous  les  Peuples  de  la  terre.  Ils  fléchiront 
le  genou  devant  ma  Croix.  J'en  ferai  uîl 
Autel  d'exp;ation  ,   un  Trône  de  miferi- 
corde.  Le  Juif  feul  demeurera  incrédule  ,. 
«ndurci ,  rebelle.  «  Les  Gentils  viendront 


,    fi)  Utpermortem  tkftrueret  eum  <nii  babebat  îdcîôS 
impemim.,  id  ttf  ,.Diabolum.  Ktbi,  XL.  i^i 
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ta  de  toutes  parts  s'afïeoir  avec  Abraham, 
7)  Ifaac  &  Jacob  ,  dont  ils  imiteront  la 
»  Foi  ,  pendant  que  les  Enfants  du 
*>  Royaume,  c'efl-à-dire  les  Juifs,  feront 
*  chaiTés  honteufement  &  condamnes  à 
»  des  larmes  éternelles  (  i  )  ».  Cette 
prédiction  eft  étonnante  ,  &  l'événement 
feul  pouvoit  la  rendre  vraifemblable. 
Car  fi  les  Juifs  ne  croyoient  pas  ,  eux 
qui  étoient  témoins  de  tous  les  prodiges 
qu'opéroit  le  Mefïïe,  &  qui  refpe&oient  , 
comme  infpirés,  les  Prophètes  qui-1'avoiene 
annoncé,  quelle  apparence  y  avoit-il  que 
des  infidèles  ,  à  qui  les  Prophètes  &  le 
Meffie  étoient  inconnus  ,  piaffent  jamais 
croire  en  lui,  fans  avoir  ni  entendu  au- 
cune de  fes  prédirions  ,  ni  vu  aucun  de 
{qs  miracles  t 

La  Prophétie  de  Jefus-Chrift  fur  la  def- 
tinee  de  Jérufalem  eft  aufli  précife  &  auffi 
contraire  à  toutes  les  vraifemblances.  La 
puiflance  des  Romains  étoit  parvenue  au 
plus  haut  degré.  Tout  ce  qui  avoit  ofé  la 
braver,  lui  étoit  fournis.  Les  Juifs ,  comme 
tant  d'autres  Peuples, avoient  fubi  le  joug; 
ils  y  étoient  accoutumés  ,  &  rien  n'annoiv 
coït  de  leur  part  ni  la  volonté  ,  ni  le  pou- 

fi)  Dico  autem  vobîs ,  quod  multi  ab  Oriente  Se 
Occ.dente  vement ,  &  recumbent  cum  Abraham  &  Ifaac 
,î  inak  '"      gn<?  cœ]or"™  ;  fil'«"  autem  Regni  eiieiemur 

cftrr65  ;  €rit  flctM&ft»dor^«»"«»» 
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voir  de  recouvrer  leur  ancienne  indépen- 
dance. Cependant  Jefus-Chrifl  prévoit  que 
Jérufalem  porrera  l'opiniâtreté  dans  la  ré- 
volte,  jusqu'aux  dernières  extrémités  -,  & 
il  prédit  que  cette  malheureufe  Ville,  toute 
Confiante  qu'elle  étoit  alors ,  fera  détruite 
de  fond  en  comble  ,  &  qu'il  ne  refiera  pas 
pierre  fur  pierre  dans  fes  forttrefTes  ,  dans 
fon  temple  &  dans  fes  édifices.  Il  ajoute 
qu'elle  périra  par  un  fiege,  foutenu  avec 
une  efpece  de  fureur  ;  qu'elle  fera  envi- 
ronnée de  tranchées ,  &  fi  étroitement 
rerlerrée  ,  qu'il  ne  lui  refiera  aucune  iffue 
pour  fauver  une  partie  de  fes  Citoyens; 
qu'elle  fera  prife  d'afîaut ,  &  qu'enfin  elle 
éprouvera  tout  ce  que  pourront  lui  faire 
foufTrir  des  ennemis  irrités  par  une  longue 
réfiflance.  Jefus-Chrift.  prédit  encore  qu'une 
partie  de  ceux  qui  Pécoutent ,  &  qui  lui 
voient  verfer  des  larmes  fur  l'ingrate  Jé- 
rufalem  ,  feront  les  témoins  de  ces  incroya- 
bles malheurs.  Et  ce  qui  doit  être  fingu- 
liérement  remarqué  ,  c'eft  qu'il  ne  les  an- 
nonce point  comme  de  fimples  événe- 
ments futurs  ,  mais  comme  une  vengeance 
qu'il  doit  exercer  lui-même,  &  qui  fera 
mife  à  exécution  par  fes  ordres  &  en  fa 
préfence  (  i  ).  Jérufalem  écoutoit  alors 
fans   émotion  ces  formidables    menaces. 


(i)  Verumtamen  inimicos  meos  i'ics,  qui  noîuerunt 
re  reçnare  fuper  fe  „  adducite  hue  ,  ôt  iuterficite  ance 
me.  Luc.  XIX,  zt. 
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Les  armées  qui  dévoient  la  réduire  en  cen- 
dres,  lui  paroiiToient  fans  doute,  ou  bien 
éloignées ,  ou  même  imaginaires.  Elle  ne 
pouvoit  ù  perluader  que  Jefus-Chrift  en 
fut  le  maître  ,  &  qu'elles  furlent  prêtes  à 
lui  obéir.  Mais  la  prédiction  n'en  étoit  que 
plus  merveilleufe  ;  &  fi  l'événement  Ta 
juftifiée  dans  tous  fes  points  ,  elle  ne  per- 
met pas  de  douter  que  Jefus-Chrift  ne  foit 
le  Fils  de  D'eu  &  le  Roi  immortel ,  dont 
les  Juifs  ont  éprouvé  la  févérité ,  parce 
qu'ils  avoient  méprifé  fa  clémence, 

Toutes  les  autres  Prophéties  de  Jefus- 
Chrift  portent  le  même  caractère.  Il  a  pour 
Difciples  ,  des  hommes  foibles ,  timides , 
incapables  de  toute  entreprife  qui  exige  de 
la  fermeté  ;  &  il  leur  promet  de  les  trans- 
former fubitement  en  des  hommes  nou- 
veaux ,  que  rien  ne  pourra  ni  afToiblir  ,  ni 
abattre  ;  que  les  tourments  &  la  mort 
même  n'étonneront  pas.  Il  ne  leur  difîi- 
mule  rien  de  ce  qu'ils  auront  à  foufFrir  ; 
mais  il  leur  répond  de  leur  propre  cou- 
rage ,  &  d'une  victoire  femblable  à  la 
fienne  ,  fur  tout  ce  qui  peut  s'oppofer  à 
l'Evangile  :  il  les  afTure  que  leurs  fuccès 
s'étendront  de  la  Judée  dans  les  Provin- 
ces voifines  ,  &  jufques  dans  les  Pays  les 
plus  reculés  (  i  ).   Enfin  ,  il  les  avertit  de 


Ci)  In  mundo  prefluram  habebitis  :  fed  confidite  ,  e&o 
vici  mundum.  Joan.  XVI.  33. 
Accipietis  virtutem  fuperyenientis  Spiritûs  San&i  la 
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ne  point  s'occuper  de  ce  qu'ils  répondront 
devant  les  Gouverneurs  &  devant  les  Rois , 
parce  que  tout  ce  qu'ils  auront  à  dire  leur 
fera  diclé  par  l'Efprit  Saint  ,  dont  ils  ne 
feront  que  les  organes. 

Voilà  les  promettes,  N.  T.  CF.;  voyons 
avec  quelle  fidélité  elles  ont  été  accom- 
plies. A  peine  les  Apôtres  ont-ils  com- 
mencé à  prêcher  l'Evangile ,  que  fa  lumière 
fe  répand  avec  une  incroyable  rapidité. 
Elle  pafie  de  Jérufalem  dans  le  refte  de  la 
Judée  ,  dans  la  S'amarie  (  i  ).  La  Synago- 
gue s'irrite  ;  elle  fe  flatte ,  en  difperfant 
les  Difciples  de  Jefus-Chrin1 ,  d'écoufTer  cet 
embrafement  foudain  ,  &  elle  ne  fait  qu'en 
porter  plus  loin  les  divines  étincelles.  Les 
Apôtres  fe  partagent  entre  les  différents 
Peuples  qu'ils  doivent  convertir  ;  &  ils 
n'ont  pas  encore  terminé  leur  carrière , 
que  (  2  )  la  Foi  efl  déjà  annoncée  dans  tout 
l'Univers  ;  que  la  voixdefes  Prédicateurs 


vos  ,  &  eritis  mini  teftes  in  Jérufalem  ,  &  in  omnï 
Judaea  &  Samaria  ,  &  ufque  ad  ukimum  terra.  A3.. 
I.  8. 

(i)  A3.  VI IL  &  alibi  paffm. 

(i)  FiHes  veftra  ar.nuntiatur  in  univerfo  mundo.  Rom, 
1.  8.  Ibid.  XV.  ;-.  &  feq. 

In  omnem  terram  exîvit  tonus  eorum  &  in  fines  orbis 
terra?  verba  eorum.  Y  faim.  18.  Rom.  X.  18. 

Audientes  fidem  veftram  in  Omfto  Jefu  ....  quam 
audiftis  in  verbo  veritatis  Evangelii  :  quod  pervenit  ?d 
vos  ,  ficut  &  in  univerfo  mundo  eft ,  &  fruclificat  &. 
crefcit ,  ficut  in  vobis,  Coloff,  J,  4,  <>, 


s'eft  fait  entendre  jafqu'aux  extrémités  de 
la  Terre. 

Les  malheurs  que  Jefus-Chrift  avoic 
prédits  à  fon  aveugle  &  ingrate  Nation  9 
ne  tardent  pas  non  plus  à  fondre  fur  elle. 
Ce  nouveau  Roi  n'a  pas  plutôt  fournis  à 
fon  Empire  les  Peuples  Etrangers ,  qu'il 
vient  fe  venger  de  fts  premiers  Sujets  r 
qui  avoient  cru  pouvoir  impunément  bra- 
ver fes  menaces  &  fe  fouftraire  à  fa  puif- 
fance  (  i  ) .  Il  rafïemble  (ts  armées  ;  il 
appelle  ks  Lieutenants  ,  &  par  leur  minif- 
tere  ,  il  renverfe  ,  jufques  dans  fes  fonde- 
ments ,  Jérufalem  ,  aufïi  bien  que  le  Tem- 
ple ,  qui  faifoit  toute  fa  gloire.  En  vain  1 
Tite  lui-même  fait  les  derniers  efforts  (  2  J 
pour  fauver  cet  édifice  augufte  :  un  Arrêt 
immuable  en  a  fixé  le  fort.  Il  faut  que  fai 
défolation  apprenne  à  jamais  au  Genre  hu- 
main, qu'il  n'y  a  de  falut  &  de  vie  que 


(t.)  Homo  quidam  nobilis  abiit  in  Regionem  longin- 
quam  accipere  fibi  regnum  ,  &  reverti.  . . .  Cives  autem 
ejus  oderant  eum ,  8c  mifenmt  legationem  poft  illum' 
dicentes  :  nolumus  hune  regnsre  fuper  nGS....  verum- 
tamsn  inimicos  meos  ,  illos  qui  noluerunt  mè  regnare 
fuper  fe  ,  adducite  hue  ,  &  interheite  anie  me.  Luc. 
XIX.   il.  &  feq. 

(i)  Tire  afTembla  fes  Lieutenants;  &  il  fut  réfolu 
dans  le  Confeil  que  le  Temple  feroit  épargné ,  comme 
contribuant  par  fa  magnificence  à  la  gloire  deJ'Emp-'re 
Romain  ,  qui  feroir  une  grande  perte,  fi  un  h  célèbre' 
monument  éto't  anéanti. 

Ti%o  dicente ....  neque  fe  unquam  tantum  opus  in? 
cenfar.im  :  Jam  enhn  Komanorum  fore  hoc  damnum  ; 
ficut  ornamentum  nuoque  fore  -mperii  fi  maneret,  Jof4fh 
de  Bell,  ludaïc*  Lih,  VU*  C.  0»pag.  9*7. 
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dans  Jefus-Chrift  ;  qu'on  attaque  Dieu  , 
en  fe  foule vant  contre  fon  Chrift  ,  & 
qu'une  inexorable  colère  accablera  éter- 
nellement les  endurcis  &  les  rebelles. 
Ainfi  ,  dans  un  moment ,  le  Juif  eft  dé- 
gradé ,  déshérité  ,  chaffé  de  la  maifon  :  il 
perd  {es  privilèges  ,  {es  promettes ,  l'intel- 
ligence des  Ecritures  ,  l'Alliance,  le  Mef- 
fie  ,  le  falut  ;  il  voit  paffer  tous  ces  biens 
entre  les  mains  de  les  ennemis  ,  &  ne 
retient  pour  lui  que  les  terribles  châti- 
ments ,  qui  dureront  autant  que  fon  aveu- 
glement &  fon  impénitence. 

Il  paroît  incroyable .,  fans  doute  s  que 
les  Gentils  viennent  fe  profterner  devant 
celui  que  fa  propre  Nation  a  rejtté  ,  & 
condamné  comme  un  Ufurpateur  de  la 
qualité  &  de  la  gloire  du  MeiTie.  Il  eft 
peut  -  être  plus  furprenant  encore  que 
l'ignominie  de  la  Croix  ne  foit  pas  un 
obftacle  à  la  foi  de  ceux  qui  ne  jugent  des 
objets  que  par  les  fens.  Mais  Jefus-Chrift 
avoit  prédit  que  de  toutes  les  parties  de 
l'Univers  ,  les  Peuples  viendro;ent  en  foule 
s'unir  à  la  foi  d'Abraham  ;  &  il  falloit  bien 
qu'on  le  trouvât  fidèle. 

Il  en  eft  de  même  des  autres  promeffes 
que  Jefus-Chrift  avoit  faites  à  {es  Apôtres. 
Non  feulement  aucunes  menaces  ne  font 
plus  capables  de  les  intimider  ,  aucun  fup- 
plice  ne  peut  furmonter  leur  fermeté  &  leur 
patience  ,  mais  ils  s'eftiment  heureux  d'à- 
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voir  part  aux  humiliations  de  leur  Maî- 
tre (  i  ).  Ils  brûlent  du  defir  d'être  unis  à 
Ces  fouffrances ,  d7ètre  attachés  à  fa  Croix  , 
pour  être  aflbciés  un  jour  à  fon  triomphe. 
Ils  ie  croient  invincibles  ,  en  s'appuyant 
fur  fa  protection  &  fon  amour  (  a  ). 

La  lumière  qui  les  éclaire  ,  égale  la  puif- 
fance  qui  les  foutient.  Leurs  difcours  de- 
vant le  Peuple  ,  &  au  milieu  du  fuprême 
Confcil  de  la  Nation  (3),  font  des  monu- 
ments publics  &  éternels  de  cette  fageffe 
céîefte  qu'ils  ont  reçue.  Ils  ont  à  combattre 
tout  ce  que  peut  le  faux  zèle  dans  les  Juifs 
&  dans  les  Gentils  ,  tout  ce  que  peuvent 
l'Eloquence  &  la  Philofophie  humaine  pour 
aveugler  ,  éblouir  ,  ou  entraîner  les  efprits  ; 
&  quoiqu'ils  n'aient  à  leur  oppofer  que  la 
fimplicité  de  la  Prédication  6V  la  folie  ap- 
parente de  la  Croix  ,  à  qui  la  gloire  du 
combat  eft-elle  demeurée  ?  Qui  a  été  ré- 
duit au  filence  ,  ou  de  l'Apôtre ,  ou  du 
Do&eur  de  la  Loi  ?  Laquelle  des  deux 
Sageiïes  a  cédé  ,  ou  celle  que  le  Monde 


(1)  îbai)t  gauctehtes  à  confpe&u  Concil:?,  quoniam 
diçni  habiti  funt  pro  nomine  Jefu  contumeliam  pati.  Acl. 
y.  41.   &  alihi  pajjîîn. 

{t)  Certus  fum  enim  ,  quia  neque  mors,  neque  vira  , 
n="|ue  Ançeli,  neque  Prinripatus ,  neq^e  virtutes ,  neque 
in^antia  ,  neque  iFutura  ,  neque  fortitudo  ,  neque  alti- 
tude- ,  n^que  profundum,  neque  creatura  a!ia  poterit  nos 
feparare  à  cantate  Dei ,  quae  eft  in  Chrifto  Jefu  Domino 
noftro.  Rom.  VIII.  jS. 

'3)  Acl.  IL  14-  59.  Ibid.  Ul.  iz.  26.  lbid.  IF. 
S.  20. 
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traitoit  de  fol:e,  ou  celle  que  les  Minières 
de  Jefus-Chriftregardoient  comme  infen- 
(k  ?  Ce  n'eft-là  cependant ,  N.  T.  C.  F. , 
que  la  moindre  partie  de  leur  victoire. 
XXXI.      Tout  ce  que  le  Monde  a  de  puifTant  &: 
Hlllefta~  de  terrible  ,  le  réunit  pour  défendre  l'Ido- 
ment  de  jâtne  y    &  pour  étouffer  l'Eglife  dans  fon 
Bion      "  berceau.  Les  Princes  di&ent  des  Edks  fan- 
5:hre"  „  liants  :  les   Maçiftrats  les  exécutent  avec 
peut  être  une  rigueur  barbare  ;  des  miihcns  de  vic- 
yrl?e?eUdêîimes    font  immolées;  des  ruhTeaux    de 
Dieamê-  janor  coulent  dans   toutes   les    parties    de 
que'  ron^Empire  Romain.  Mais  qu'eft-ce  que   le 
Srg0r]g"  Pouvoir  des  hommes  ,  auprès  de  celui  qui 
obita-     a  été  donné  à  Jefus-Chrifl  ?  Quel  peut  être 
moyens!^  foctès  de  leurs  entreprifes  ,  quand  elles 
ouieiuc-s'oppofent  à  fa  gloire  ?    Le  fort  armé  cfî 
va:ncu  &  mis  aux  fers  par  le  Roi  légitime. 
Satan  qui  s'écoit  placé  dans  les  Aflres ,  pour 
s'y  faire  adorer  ,  en  eft  précipité   comme 
nn  éclair  ,   &  relépué  dans  l'abyme.   Ses 
Temples  font  fermés  ou  détruits,  fes  Au- 
tels renverfés ,   fes  Statues  mifes  en  pou- 
dre :  l'Idolâirie  honteufe  &  tremblante  eft 
bannie   de   l'Univers  ,  qu'elle  a   fi  long- 
temps fouillé  ,  &  contrainte  d'aller  cacher 
dans   hs   antres    fes   fuperftitions    &    fes 
infamies. 

Il  n'étoit  pas  dans  les  deiTeins  de  Dieu  , 
que  les  Apôrres  jouiiTent  de  ce  fpe&acle 
cnnfolant  dans  toute  fon  étendue  ;  mais 
î'Eglife  qu  ils  ont  fondée ,  fuccede  à  leur 


autorité,  parce  qu'elle  hérite  des  promeuves 
qui  leur  avoient  été  faites.  Elle  a  vaincu 
par  eux  :  elle  continue  après  eux  leurs 
conquêtes.  Rien  ne  paroifïbit  plus  obfcur  , 
plus  foible  ,  plus  méprifable  ,  que  la  So- 
ciété chrétienne  dans  fon  origine  ;  &  elle 
eu1  devenue,  en  un  moment,  plus  vifible 
qu'une  haute  montagne  ,  plus  florirTante 
qu'aucune  autre  Société.  Toutes  les  Na- 
tions de  la  Terre  viennent ,  comme  autant 
de  fleuves ,  fe  rendre  dans  fon  feii\,  pour 
être  adoptées  dans  la  maifon  de  Jacob , 
&  entées  fur  la  tige  des  Patriarches.  Ainfi, 
PEglife  voit  tomber  à  fes  pieds  fes  deux 
fuperbes  rivales  ,  la  Synagogue  &  l'Ido- 
lâtrie ;  elle  les  foule  &  s'élève  fur  leurs 
ruines. 

Ce  n'efî  pas  que  le  feu  de  la  perfécu- 
tion  n'enlevé  tous  les  jours  à  cette  chafte 
époufe  une  multitude  de  fes  enfants.  Mais 
elle  a  appris  de  fon  époux ,  qui  en1  aufîi 
fon  Dieu  ,  que  c'eft  par  la  mort  des 
Chrétiens  qu'elle  doit  triompher  ,  fe  mul- 
tiplier &  s'étendre.  Elle  fait  encore  que 
Jefus-Chrift  ne  laifTera  pas  long -temps 
fes  fidèles  ferviteurs  dans  l'opprobre 
&  dans  l'oppreiïion  -y  qu'il  fe  hâtera  de 
tirer  leurs  cendres  de  la  poufîîere,  de 
les  mettre  en  honneur  ,  &  qu'il  en  fera 
des  Autels  ,  où  l'Auteur  de  la  vie 
s'immole.  En  effet ,  N.  T.  C.  F. ,  leurs 
corps  ,  qu'on  avoit  livrés    en  proie    aux 
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bétes  féroces  de  la  Terre  &  aux  oiieaux 
du  Ciel  ,  réparaient  avec  gloire  ,  font 
expofés  à  la  vénération  des  Peuples  ,  & 
recueillis  avec  un  refpecl  religieux  ;  ils  font 
regardés  comme  les  Temples  du  Saint- 
Eiprit  ;  ils  changent  en  admirateurs  zélés  , 
les  enfants  de  ceux  qui  avoient  été  leurs 
perfécuteurs  &  leurs  meurtriers.  Les  Ty- 
rans n'ont  donc  fait  que  les  couronner  : 
leur  mort  a  donc  été  leur  victoire  :  la  foi- 
bleilè  apparente  où  ils  étoient  réduits  ,  t(ï 
donc  devenue  la  fource  de  leur  pouvoir  : 
&  les  infrruments  mêmes  de  leur  fup- 
plice  ont  été  employés  à  la  pompe  de  leur 
triomphe  (  i  ). 

lien  également  impofïible,  N.  T.  C.  F. , 
de  révoquer  en  doute  cette  grande  révo- 
lution ,  de  fe  diiîimuler  les  obfïacles  qu'elle 
a  rencontrés  ,  &  de  ne  pas  s'étonner  de 
la  nature  des  moyens  par  lefquels  elle  a 
été  opérée.  Mais  ,  d^s  que  ces  trois  points 
font  certains  ,  quelle  caufe  a  été  allez  puif- 
fante  pour  changer  ainfi  la  face  de  l'Uni- 
vers }  Que  peut  avoir  vu  le  Monde  , 
pour  renoncer  à  i'es  opinions  ,  à  fes  pen- 
chants ,  à  fon  Culte  ,  pour  adorer  un  Dieu 
qui   a  été   crucifié  par  fa  propre  Nation  , 


(i)  Tranfeunt  in  honorem  triumphi  etiam  inftrumenta 
fupp'icM.   S.  Léo.  Serm.   LXXXIII.  Ch.  IV. 

O  fta  iofi us  {  Polycarpi)  gemmis  pretiofiiTirnis  cariora, 
&  quolibet  auro  puriora  co'.lipentes  ,  ubi  decebat ,  cofi- 
didimus,  Apud,  Eufcb,  Hiji.  Lib.  IV*  C,  if.  pag.  146* 
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pour  embrafïer  une  Religion  û  redoutable 
a  là  Nature  ?    Quelle  force  fecrete  a  fait 
entrer  tant  d'ignorants  dans  les  vérités  les 
plus  fubîimes  &  les  myfteres  les  plus  pro- 
fonds ,  a  infpiré  une  humble  foumiflion, 
une  docilité  parfaite  à  tant  de  Philofophes 
orgueilleux  ;  a   fait   préférer  la  Croix  de 
Jefus-Chrift  aux  richeffes ,  aux  plaifirs ,  & 
à  toute  la  gloire  humaine  ?  Ici ,  l'Incré- 
dulité fe  donne  en  vain  la  torture  pour 
rendre  raifon  de  ces  événements. inouis. 
Il  n'y    a   qu'une  manière  raifonnable  de 
les  expliquer  &  de  les  entendre  ;  c'eft  que 
la  réfolution  en  avoit  été   prife  dans   les 
Confeils  éternels  ;  que  Dieu  les  avoit  an- 
noncés   dès  l'origine  du  Monde  ,  &  que 
Jefus-Chrift   lui-même  les  avoit  prédits  ; 
c'eft  que  le  MefTie  eft  le  maître  des  cœurs  , 
comme  de  tout  ce  qui  eft  fon  ouvrage  ; 
qu'il  fe  plaît  à  faire  les  plus  grandes  chofes 
p.ir  les  inftruments    les   plus  foibles  ,  & 
qu'il  n'a  voulu  partager  fa  gloire  ,  ni  avec 
îes  hommes  ,  ni   avec  les   moyens  qu'il 
a  choifis  :  c'eft  que  des  miracles  éclatants 
&  multipliés  à  1  infini ,  ont  enfin  deflillé 
les  yeux  de  tout  l'Univers  j  qu'à  cette  voix 
pleine  de   force   &    de  magnificence ,  la 
Terre  n'a  pu  méconnoître  ion  Libérateur 
&  fon  Dieu  5  &  que  les  Peuples  font  en- 
trés  en  foule  dans   l'enceinte  facrée    de 
l'Eglife  ,  pour  former  cette   race  chérie, 
cette  Nation  fainte  qui  avoit  été  promife 
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XXXII.  au  Même  ,  comme  fon  héritage  &  la  ré- 

ders\Uncrée-com?en^e  ^e  ^es  humiliations. 
<luies,qui      Jufques  à  préfent ,  N.  T.  C.  F.  ,  nous 
U,eReii-  n'avons ,   pour  ainfi  dire  ,  confidéré  t'ê- 
sion,p«-difice  de  la  Religion,   que  par  Tes  dehors. 

ce  qu'elle,.   ••1/1  &j  "  •      1 

propofe  mais  il  eit  temps  de  vous  ouvrir  les  portes 
«KeTTiu^  ce  Temple  augufte  ,  &  de  vous  mon- 
cûmpré-  trer  combien  tout  y  eft  digne  de  la  gran- 
it Dieu  ^eur  ^e  £^u>  &  parfaitement  affama  nos 
peut  nous  beloins.    Les  premiers  objets  que  Jefus- 
&'enousChrift offre  à  notre  foi,  font  ,  à  la  vérité  , 
comman-  cjes   Myfteres   profonds  &    incompréhen- 
cro  re  ce  fibles  ,  qui  bleflènt  l'orgueil  de  l'homme 
SdTwS*  confondent  fa  fa  g  e  fie.  Mais ,  quoi!  dif- 
notrefoi.  puterons-nous  à   Dieu   fa  fouveraine  au- 
fon.  rul~torité  fur  la  railôn  humaine  ?  &  ce  grand 
D'eu     fera  -  il   déshonoré    ,     parce     que 
l'homme  joindra  le  facrifice  de  fon  efprit 
à  celui  de  fon  cceur  ?  Ne  fe  peut-  il  pas 
que  le  Dieu  de  la  raifon  nous  révèle  comme 
certain ,  &  nous  oblige  de  croire  ce  qu'elle 
ne  fauroit  comprendre? Et  où  feroient  donc 
les  titres  de  cette  raifea  fi  orgueilleufe  , 
pour  prétendre  tout  foumettre  à  fen  examen 
&  a  fa  difcuflîon  ?  Si  elle  n'en1  pas  tout  à 
fait  pervertie  par  les  pallions ,  elle  ne  peut 
manquer  de  défavouer   elle-même  cette 
prétention  injufte.  E'ie  fait  que  de  la  gran- 
deur  du  premier  Etre  naiflent  des   rap- 
ports infinis  ,  dont  l'homme  ne  peut  fon- 
der la  profondeur  ;  qu'il  y  a  de  la  folie  à 
juger  de  fon  autorité  ;  par  notre  dépen- 
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dance  ;  de  fa  fageffe  par  nos  ténèbres.  Elle 
nous  dit  qu'en  Dieu  tout  eft  vrai ,  jufte  , 
feint,  &  que  ce  qu'il  nous  réveîe  eu  d'au- 
tant plus  digne  de  nos  adorations,  qu'il 
iurpafle  davantage  nos  lumières. 

Que  ceux  qui  refufent  à  la  Vérité  fou-2o  L.or. 
veraine  ,  cette  jufîe  fourmilion  ,  nous  di-dr^le  »« 
lent  fi  la  nature  n'a  rien   de  caché  pour  SETS 
eux  ?  Hélas  ,  N.  T.  C.   F.  ,  de  quelque  t^ 
coté  que  nous  tournions  nos  regards,  nousP™  "e" 
appercevons  des  objets  dont  l'ufage  nous  £$£2? 
a  été  accordé,   parce  qu'il  nous  etoic  né-trables- 
cefïaire  ;   mais  dont  l'intelligence  nous  a 
été  refufée  ,  parce  qu'elle  auroit  fervi  à 
nourrir  notre  curiofité,  plutôt  qu'à  exciter 
notre  reconnoiffance.  Tout  dans  l'Univers 
eft  plein  de  vérités  ,   qui  font   en   même 
temps  indubitables  &   incompréhenfibles. 
La  lumière  fi  admirable  dans  fes  mouve- 
ments :   l'air  ,  ce  fluide  ,  fi  agiffant  &  fi 
terrible  dans  la  plupart  de  fes  phénomènes  : 
le  feu ,  fi  redoutable  dans   fes  effets  ,  & 
fi  caché   dans   fon  efîence  :   les  principes 
des  éléments  :  la  variété    prodigieufe  de 
leurs  combinaifons  :    le  lien  qui   unit  en 
nous  deux   fubfiances   fi    différentes  :   & 
tant    d'autres  merveilles  de  la    Nature, 
doivent  réprimer    la    préfomptueufe  con- 
fiance de  l'efprit humain,  &le  convaincre 
pour  jamais  de  fa  foibldie. 

Les  fecrets  de  l'ordre  moral  ne  font  pas 
moins  impénétrables  pour  nous,  que  ceux 
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de  l'ordre  phyfique.  Nous  touchons  notre 
objet,  &  nous  ne  pouvons  lever  le  voile 
qui  en  dérobe  la  vue.  Y  a-t-it  rien  que 
la  raifon  apperçoive  plus  clairement  ,  que 
l'exiftence  d'un  Etre  néceffaire  &  infini- 
ment parfait  ?  Cependant ,  û  elle  efiaie  d'en- 
\ifager  de  près  cette  haute  Majefté,  elle 
t(ï  éblouie  &  comme  repouffée  par  fa 
gloire.  Dieu  eft  éternel  :  il  ne  peut  finir, 
parce  qu'il  ne  fauroit  avoir  commencé. 
Mais  quel  moyen  de  fonder  un  abyme  qui 
enferme  tous  les  temps ,  &  qui  n'en  con- 
noît  point  les  bornes  ?  Dieu  eft  fouverai- 
nement  1  bre  :  il  eft  fouverainement  im- 
muable :  l'efprit  humain  n'a  befoin  d'au- 
cuns efforts  pour  reconnoître  en  Dieu  cts 
deux  attributs  ;  mais  entreprend-il  de  les 
concilier ,  il  s'égare  aufîi-tôt  dans  fes  pro- 
pres penfées. 

L'homme  naît  injufte  &  malheureux  , 
&  il  n'en1  pas  ainfi  forti  des  mains  d'un 
Dieu  qui  eft  la  bonté  infinie  ,  &  la  fain- 
teté  par  effence  ;  il  doit  donc  avoir  tiffu 
lui-même  la  trame  de  fes  injuftices  &  de 
fes  malheurs  ;  mais  ,  quand  &  comment 
eft-il  devenu  coupable  ?  C'eft  une  quef- 
tion  infoluble  à  la  Phijofophie  humaine. 
Dieu  a  tiré  l'Univers  du  néant ,  &  il  le 
gouverne  avec  une  fagefle  qui  égale  fa 
puifTance.  La  raifon  le  voit ,  le  comprend  ; 
&  cependant ,  lorfqu'il  s'agit  d'expliquer  , 
pourquoi  donc  tant  de  méchants  font  dans 
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la   profpérité,    &    tant  d'innocents  dans 

l'oppreiTion  ,  l'efprit  humain  livré  à  Ton 
orgueil  fe  feandalife  de  ce  fpe&acle  ;  il 
ne  nous   en  découvre  point  la  cauiè. 

Mais  ii  ,   dans  Tordre  de  la  nature  &    3°.L« 
de  la  raifon  ,  il  fe  rencontre  des  barrières  S^Foi 
que  tous  nos  efforts  ne  fauroient  franchir  3  font  au 
faut-il  s'étonner  que  dans  un  ordre  en-iaeraLifone; 
core  plus  élevé  ,   qui  eft  celui  de  la  Ré-  mAjs.r  ils 
veJation  ,  il  le  trouve  ues  ventes  au  deflus  pas  cpn- 
de  notre  foible  intelligence  ?  Et  des  qu'il  traife*« 
a  plu  à  Dieu  de  nous  les  attefter;  .dès  qu'il 
a  donné  à  fon  témoignage  tous  les  carac- 
tères capables  de  foumettre  les  âmes  droites 
&  les  efprits  judicieux,  fur  quel  fonde- 
ment refuferions-nous  de  les  croire?  C'en1, 
répond  fièrement  l'Incrédule ,   parce  que 
ces  prétendues    vérités  font   abfurdes  & 
contradictoires.  Mais ,  leur  contradiction  & 
leur   abfurdité  font  -  elles  aufli   certaines 
que  la  Révélation  ?  Sont-elles  même  pof- 
fibles  à  constater  ,  ou  à  appercevoir?  Pour 
affurer  qu'il  y  a  de  la  contradiction  dans 
nos  Myileres ,  il  faudroit  voir  clairement 
Pincompadbilité  des  termes  qui  les  conf- 
tkùent,  avoir  de  ces  termes  des  idées  dif- 
tinftes  &  complettes  •  pour  en  avoir  ces 
idées ,  il  faudroit  que  l'efprit  abaifsât  les 
obiers  iniqu'à  fon  niveau,  ou    qu'il  s'é- 
leva: jul.Tu'a  la  région  où  ils  font  placés. 
Or ,  qui  ofera  prétendre  avoir  fur  chaque 
Myiiere  des  notions   aflez  claires ,  affez 
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parfaites,  pour  en  conncître  le  fond  &  îes 
rapports  t  Ceux  qui  jugent  que  les  idées 
renfermées  dans  nos  Myfkres  ,  font  info- 
ciables  &  incompatibles  ,  jugent  donc  de 
ce  qu'ils  ne  voient  pas  ,  de  ce  qu'ils  ne 
connoifTent  pas  :  ils  abufent  donc  de  leur 
raifon  ,    fous  le  vain  prétexte  d'en  con- 

ferver  l'ufage.  u  Où  en  font les  Im- 

»  pies  ,  s'écrie  ici  M.  Boffuet ,  — Leur 
»  raifon  qu'ils  prennent  pour  guide  ,  ne 
v  préfente  à  leur  efprit  que  des  conjec- 
m  tures  &  des  embarras.  Les  abfurdités 
j)  où  ils  tombent  en  niant  la  Religion  , 
»  deviennent  plus  infoutenables  que  les 
fs  vérités  dont  la  hauteur  les  étonne;  & 
»  pour  ne  vouloir  pas  croire  des  Myf- 
»  teres  incompréhenfibles  ,  ils  fuivent , 
»  Tune  après  l'autre,  d'incompréhenfibles 
f)  erreurs.  Qu'eft-ce  donc,  après  tout, 
»  qu'efl-ce  que  leur  malheureufe  incré- 
»  dulité  ?  finon  une  erreur  fans  fin ,  une 
»  témérité  qui  hafarde  tout  ,  un  érour- 
»  diffement  volontaire,  &enun  mor,  un 
»  orgueil  qui  ne  peut  fouffrir  fon  remède, 
»  c'eft-à-dire  ,  qui  ne  peut  fouffrir  une 
»  autorité  légitime  (i).  » 
o  h  Ce  n'eft  pas  fans  de  folides  motifs  que 
étoit  di-  Dieu  propofe  à  notre  foi  des  vérités  fu- 
ffgeffe,1*  blimes  &  incompréhenfibles.  La  vie  pré- 
de u bon- fente  en1  pour  nous  une  route  rapide,  & 


(i)  Oraifon  Funèbre  d'Arme  de  Gonzague. 


un   lieu    d'exil;    il  n'eft  donc  pas  éton- -]{i^ce ât 
nant   que  nous  n'y  jouiflions  pas  encore  Dieu  de 
du  glorieux  privilège  de  contempler,  fans  à^norre 
voile  Se  fans  nuage  ,  la  vérité  dans  lefein  foift  de$ 
de  la  vérité  même.  Semblables  au  Peuple  i'ncom- 
d'Ifraël ,  que  Dieu  tira  autrefois  de  la  1er-  p^henfi* 
vitude  de  l'Egypte  ,  nous  marchons  dans 
le  défert   de  ce  monde  ,    pour  arriver  à 
l'éternelle  demeure  qui  nous  a  été  pro- 
mife.  Le  flambeau  de  la  Révélation  efl 
cette  colonne   miraculeufe    qui    condui- 
sit les  Hébreux  ;  elle  offre  affez  de  lu- 
mière pour  diriger  nos  pas  ,   nous  décou- 
vrir les  pièges,  nous  garantir  de   la  fé- 
duâion  &  de  Terreur;  mais  elle  ne  nous 
éclaire  encore  qu'imparfaitement  ;  elle  eft 
bien  plutôt  deftinée  à  allumer  nos  defirs  , 
qu'à  les  fatisfaire.  Elle  nous  fait  foupirec 
après  cet  heureux  féjour  où  le  Soleil  de 
jum'ee  fe  montrera  à  nous  dans  tout  fon 
éclat ,  &  nous  rendra  éternellement  heu- 
reux par  ce  fpeétacle. 

Ce  mélange  de  lumière  &  d'obfcurité 
avoit  une  autre  destination  ,  qui  ne  le 
rendoit  pas  moins  nécerfaire.  L'homme 
avoit  voulu  n'être  redevable  qu'à  lui- 
même  ,  de  fa  fagefie  &  de  fon  bonheur. 
Il  avoit  mérité  par  cette  double  préemp- 
tion d'être  abandonné  pour  toujours  à  fa 
corruption  &  à  fa  folie  Cependant  Dieu 
veut  le  ramener  ,  mais  par  des  moyens 
propres  à  humilier  fon  efprit  &r  fon  cœur, 

I  z 
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Comme  Sainteté  inaltérable ,  il  exige  donc 
l'hommage  de  fes  actions  &   de  Tes  de- 
firs  :    &  comme  Vérité   fupréme  ,   il  lui 
commande  une  foumifiïon  prompte  &  en- 
tière   à  l'autorité  de  fa  parole.  C'eft  par 
cette  double    dépendance   que   l'homme 
tout   entier    rentre    fous    le  domaine   de 
Dieu.  C'en1  par  elle  que  notre  eiprit ,   dé- 
livré de  fes  erreurs  ,  parvient  à  la  claire 
contemplation  de  la  vérité  ,  &  que  notre 
volonté  ,  guérie  de  ks  bleflures  ,  eft  ré- 
tablie dans  la  juftice. 
ç*.  La      La  foi  ne  réprime  pas   feulement  l'or- 
fioTqûe  gueil   de    l'efprit  humain  ,    elle   en  pré- 
Dieuexi-  yjent  aufîi   Jes    égarements    Elle  règle  , 
nous,  en  elle  étend  ,  elle  épure  (es  lumières  :  elle 
pofant™ "l'arrache  au  choc  d'une  multitude  d'opi- 
des  myf-  nions  fauffes  &  contraires  qui  l'agitent  : 
croire,3  elle  lui  montre   avec   afïurance    la  route 
eft    non qU'il  ^Q\t  tenir  .  c\\e  je  conduit  au  port, 
feule.    ,     '     ,    •    ,  t  j    r 

reentiuf-en  lui  épargnant  même  la  crainte  du  nau- 
fSùtaire?  ^rage-  ^Cl  nous  ne  pouvons  trop  admirer 
la  voie  que  Dieu  a  choifie  pour  la  répa- 
ration de  l'homme.  Ce  n'eft  point  en  lui 
rendant  cette  fublime  intelligence  ,  & 
cette  haute  fageife  qu'il  a  perdues  par  le 
péché  ,  que  le  Verbe  fait  chair  veut  l'é- 
clairer; il  ne  fait  que  changer  fon  aveu- 
glement naturel ,  en  un  aveuglement  vo- 
lontaire ;  il  met  fur  fçs  yeux  déjà  fer- 
més (  i  )  ,  un  remède  qui  paroît  un  obftacle 

U)  Praeterîgns  Jefus  vidit  hominem  cœcum  à  nativi. 
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à  leur  guérifon.   Au  lieu  de  fe  montrer 

à  nous  dans  la  majefté  du  Créateur  ,  il 
fe  cache  fous  les  humiliations  d'une  chair 
femblable  à  la  nôtre  ;  il  ne  nous  fait  voir 
que  la  fqiblerTe  d'un  enfant,  que  la  honte. 
&  l'opprobre  de  la  Croix  ;  il  place  cette 
boue  fur  nos  yeux  ;  il  nous  oblige  de  la 
porter  fans  rougir,  &  il  nous  promet  que , 
fi  nous  allons  nous  laver  dans  l'eau  teinte 
du  fang  de  Y  Envoyé ,  elle  fera  pour  nous 
un  principe  de  lumière.  En  effet ,  la  ré- 
compenfe  d'une  telle  foi,  eft  de 'décou- 
vrir des  tréfors  de  fagefle  ,  de  force  & 
de  fainteté  ,  dans  des  Myfteres  qui  paroif- 
foient  n'être  qu'un  fcandale  &  qu'une 
folie  ;  de  trouver  un  gain  infini  dans  le 
facrifice  de  la  raifon,  &  de  comprendre 
que,  fi  nous  avions  refufé  de  croire  & 
d'obéir,  nous  ferions  demeurés  éternel- 
lement dans  les  ténèbres. 

Ne  concluez  cependant  pas  delà,  N.  6°.C'eft 
T.  C.  F.,  que  la  Foi  anéantiffe  la. raifon , g^mêmê 
ou  en  interdife  l'ufàge.  Ce  feroit  caîom-^e  Ia  mi- 
nier la  Religion,  ou  la  méconnoître,  que  l'homme 
de  le  fuppofer.  Loin  de  craindre  le  grand  jjit  cà0îj* 
jour,  elle  expofe  avec  confiance  à  tous  foi  des 
les  regards  ,  tes  titres ,  (es  preuves  ,  fon  myfthear^ 
enfeienement.  Elle  invite  tous  les  hommes 


tate  :  .  .  •.  Expuit  interram,  &  fecit  lutum  ex  fputo,  & 
linivit  lutum  fuper  oculos  ejus ,  &  dixit  ei  :  vade  ,  lava 
in  natatoria  filoë ,  quod  interpretatur  miflus.  Abiit  ergo  & 
livit ,  &.  venit  vîdens.  Joan.  IX.  t.  7, 
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à  puifer  dans  cette  fource  facrée ,  &  à  y 
découvrir  les  caractères  augures  de  la  Ré- 
vélation. Dieu  s'eft-il  maniftflé  au  monde, 
&  lui  a-t-il  fait  entendre  les  Oraclts  .; 
Voilà  l'objet  qu'elle  a  fournis  à  notre  exa- 
men, &  fur  lequel  elle  n'a  que  trop  fou- 
vent  à  fe  plaindre  de  notre  indifférence. 
Mais  la  preuve  de  cette  Révélation  une 
fois  acquife ,  toute  recherche  ultérieure 
devient  fuperflue;  toute  difeudion  inquiète 
ou  curieufe  des  objets  révélés ,  nous  eil 
interdite  par  la  raifon  elle-même,  parce 
qu'elle  connaît  fes  bornes  >  6V  qu'elle  a 
Dieu  même  pour  garant  de  ce  qu'elle  ne 
peut  comprendre. 

C'eft  donc  en  ufant  bien  de  fa  raifon  r 
que  le  Chrétien  cefle  de  la  confulter  &c 
de  la  prendre  pour  Juge.  Il  ne  voit  pas 
ce  qu'il  croit,  mais  il  voit  clairement  qu'il 
le  faut  croire.  Ainfi  la  droite  raifon  con- 
duit l'homme  à  la  Révélation  ,  dont  elle 
lui  découvre  la  nécefïké  &  la  certitude. 
Elle  le  prend  ,  pour  ainfi  dire  ,  par  la 
main  ,  &  l'introduit  dans  le  Sanctuaire  : 
elle  lui  parle  jufques-là  :  mais  après  l'a- 
voir confié  à  la  Religion  ,  elle  fe  tient 
dans  l'admiration  &  le  filence  (  i  ) .  Ecoutez , 
lui  dit-elle ,  un  Maître  qui  m'en1  fupérieur  , 
&  n'écoutez  que  lui.  C'en1  par  mon  ordre  > 
qne  vous  me  quittez  ,  &  c'eft  ma  lumière 

(ij  Piinc.  de  la  Foi.  Tom.  I,  Chap.  /, 


qui  vous  conduit  à  une  autre.  Il  efl  jufîe 
que  je  fâche  fi  c'eft  Dieu  qui  nous  ré- 
vèle fes  volontés  &  Tes  Myfteres,  parce 
que  je  ne  dois  croire  que  lui  ,  &  ne  me 
fier  qu'à  fa  vérité  ;  mais  f  quand  je  fuis 
certaine  que  c'eft  lui  qui  parle ,  je  n'ai 
plus  qu'à  l'écouter  &  à  me  taire.  Les  vé- 
rités que  je  connois,  &  celles  qui  paffent 
ma  portée ,  viennent  de  la  même  fource. 
C'en1  par  une  plénitude  infinie ,  compa- 
tible avec  une  unité  ineffable  ,  que  Dieu 
réunit  dans  fes  attributs ,  dans  fes  juge- 
ments ,  dans  fes  deffeins ,  des  chofes  que 
notre  foible  raifon  ne  fauroit  allier  par 
l'intelligence  ,  mais  que  la  foi  ne  divife 
point ,  parce  qu'en  un  certain  fens  elle 
e&  infinie  par  fa  foumiflion  &  fa  docilité, 
comme  Dieu  efï  infini  par  la  maje&é  de 
fon  Erre. 

La  raifon  éclairée  par  la  Foi  ne  fe  fou-  XXXIIL 
met  pas  feulement  aux  myfteres  de  la  tr*tes  ^^ 
Religion;  elle  y  découvre  des fo ur ces iné- Dieu'piT 
puifables  de  lumière,  le  fujet  d'une  admi-™£entun 
ration  &  d'une  reconnoiffance  éternelles.  éc>*  ad* 
Que  de  richerTes  &  de  merveilles  ne  nousîï^îes 
offre  pas  fe  feul  myfiere  de  l'Incarnation  !  J^T!* 

Dieu  a  toujours  été  l'unique   règle  delfeion 
l'homme;  mais  Dieu  étoit  invifible  ,   &tl*nni. 
I  homme  depuis    le    péché   étoit    plongé 
dans^  les  fens.  II  falloit  donc  que  Dieu  fe 
rendît  vifible  à  l'homme,  pour  l'inftruire 
de  fes  volontés,    &  pour  lui  fervir   de 
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modèle.  Un  obftacle  plus  grand  encore 
s'oppofoit  à  notre  réconciliation.  Depuis 
la  malédiction  prononcée  comre  notre 
défobéiffance  ,  nous  n'ofions  plus  paroître 
devant  Dieu ,  parce  qu'il  étoit  infiniment 
éloigné  de  nous  par  l'élévation  de  fa  na- 
ture ,  &  encore  plus  par  la  rigueur  de 
fa  juftice.  Ce  double  fpe&acle  de  grandeur 
&  de  colère,  produifoit  en  nous  un  double 
effroi.  Le  premier  ,  qu'on  peut  appeller 
une  crainte  d'étonnement ,  naiflbit  de  Y  6- 
cîat  d'une  fi  haute  Majefté,  &  du  fenti- 
ment  de  notre  baffeffe  ;  le  fécond  venoit 
de  fa  redoutable  Sainteté  ,  comparée  avec 
notre  injuftice.  A  quel  affreux  état  étions- 
nous  donc  réduits  ?  &  de  quelle  recon- 
noiflance  ne  devons-nous  pas  être  péné- 
trés pour  un  Dieu  qui  ,  par  Ton  Incar- 
nation ,  nous  a  rendus  à  notre  première 
deftinée  >  Sous  le  voile  de  fa  chair,  il 
couvre  une  Majefté  qui  nous  étonne  ,  & 
défarme  tout  à  la  fois  une  colère  qui  nous 
épouvante  :  il  concilie  les  droits  du  Créa- 
teur avec  les  intérêts  de  la  Créature  :  il 
rend  à  Dieu  ce  qui  lui  eft  dû ,  mérite  à 
l'homme  ce  qui  lui  manque  ;  &  en  réu- 
nifiant dans  fa  perfonne  deux  extrémités  , 
aufTi  disantes  que  la  nature  Divine  &  la 
nature  humaine  ,  il  forme  ,  pour  ainfi  dire  , 
un  pont  de  communication  fur  Pimmenfe 
abyme  qui  les  fépare.  Dieu  n'eft  plus  éloigné 
de  nous ,  puifqu'il  fe  fait  homme  ;  Dieu 
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n'eft  plus  irrité  contre  nous,  puifqu'il  s'unit 
à  nous  par  la  plus  étroite  de  toutes  les 
alliances. 

La  SagefTe  éternelle  a  fait  plus  que  fe 
rapprocher  de  l'homme  j  elle  a  tellement 
compati  à  fa  foiblerTe  ,  qu'elle  s'eft,  pour 
ainfi  dire,  convertie  en  lait,  pour  devenir 
fa  nourriture  &  fa  force  (i).  Avant  l'In- 
carnation ,  elleétoit  la  lumière  de  toutes  les 
Intelligences  ;  mais  cette  lumière  qui  dé- 
couvrait aux  hommes  tout  ce  qu'ils  con- 
nohToient,  leur  étoit  inconnue.  Ils  voyoient 
tout  par  elle,  &  ne  la  voyoient  pas.  Elle 
s'eft  donc  placée  devant  eux  -y  &  parce 
que  leurs  yeux  étoient  trop  foibles  pour 
foutenir  un  fi  grand  éclat,  elle  s'en1  revê- 
tue de  notre  chair,  comme  d'un  nuage  : 
elle  a  attiré  notre  admiration  par  fes  inf- 
truclions  &  par  {es  miracles  :  elle  nous  a. 
gagnés  par  ks  bienfaits  ;  &  après  nous 
avoir  accoutumés  à  la  voir  &  à  l'aimer, 
elle  a  celle  de  fe  rendre  vifible  :  elle 
s'eft  retirée  dans  notre  cœur ,  &  nous  y 
a  ^  rappelles  par  cet  admirable  artifice. 
C'eft  dans  ce  Sanâuaire  intérieur,  où  elle 
réfidoit  fans  que  nous  le  fuffions ,  qu'elle 
nous  avertit  de  la  chercher  déformais  , 
&  de   l'écouter ,    comme  le   feul   maître 


(0  Verbum  caro  fa&um  eft,  ut  ïnfartïae  noftrse  laftef- 

"Xriïïï  frh^zx' quam  c,e,ffi  «"**■ 


tpî  mérite  notre   docilité  &  notre  con- 
fiance (  i  ). 

Il  étoit  jufte  que  toutes  les  créatures 
adorafient  leur  principe  ,  autant  qu'elles 
en  étoient  capables.  Mais  îa  plupart  n'a- 
voient  ni  intelligence  pour  connoître  les 
bienfaits  qu'elles  en  a  voient  reçus  ,  ni  fen- 
riment  pour  l'aimer ,  ni  voix  pour  le  glo- 
rifier &  publier  leur  reconnoi (Tance  Elles- 
avoient  donc  befoin  d'un  Médiateur;  & 
l'homme  fut  formé  pour  remplir  ces  ho- 
norables fondions  ,  pour  être  comme  le 
Roi  ,  le  Pontife  ,  le  centre  &  l'abrégé  de 
toute  la  nature  :  il  eft  placé  au  milieu  de 
cet  Univers  ,  afin  que  le  contemplant  tout 
entier  ,  &  le  ramenant  à  l'unité  par  fon 
ufage  ,  il  l'offre  ,  il  le  fan&ifie,  il  le  con- 
facre  a*i  Dieu  vivant   (2).  Sans  ce  Mé- 

fi)  Defcendit  hue  vita  nnftra .damans  diftis , 

facîis,  morte,  vitâ  ,  defeenfu  ,  afcenfu  ,  clam;  m  ut  re- 
deamus  ad  eu™  j.  &  difeeflit  ab  oculis  ut  redermus  ad 
cor  ,  &  i  veniamus  eum  :  abfceflit  enim  ,  &  ecce  bîc  efl;  : 
Noluit  nobifeum  c'iù  efle ,  8c  non  reliquit  nos.  S.  Aug, 
Conf  L    IV.  Cap.   i2. 

Infonuit  foris,  ut  crederetur  &  intùs  quaererptur  ,  & 
inv^nire  ui  in  aeterna  verime  ,  ubi  omres  Difcipulos 
bonus  &  f  >'us  Maeifter  docet.  Ibid.  L.  XI.  C  8-, 

(iy  S.  Greg   NaX,  Orat.  XLII.  n    ,  f. 

H  c  igirut  cùm  artifex  verhu  often-  ère  voki'iïet ,  ex. 
ïnvifibil  &  vifibili  natura  hominem  fabricatur ,  atque  à 
materia  q'.r'dem  jam  ante  produira  fumpto  corrore  ,  à 
fe  autem  infitJ  fpiraculo ,  quod  quidem  intelle&ualem' 
animam  ,  Deique  imaginem  Scnptura  vocat ,  ve!ut  ake- 
rum  quemdam  mundum  ,  in  terra  colîoen ,  Angtlum 
alium  ,  mixtum  aHoraurem  ,  vifibilis  naturae  ineelîtorem  ,. 
ïntelleftualis  myfterii,  eorum  q-js  in  terra  fûnt ,  Regeai , 
fcperis  autem  lubditum  ,  terrenurr  &  coe'eftem  .  . , . ,.» 
médium  inter  ruagnitudinem  &.  humilitutenu 
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diatcur,  qui  tient  à  la  matière  par  fou 
corps  ,  &  qui  peut  s'approcher  de  Dieu 
par  fon  intelligence  ,  ce  monde  vifible 
tombe  dans  une  éternelle  ftupidité ,  dans 
une  ingratitude ,  contraire  aux  derTeins  du 
Créateur ,  Se  capable  de  déshonorer  ks 
ouvrages  :  avec  lui  règne  cette  belle  har- 
monie ,  qui  doit  fe  trouver  entre  tous  les 
Etres  créés  ,  dont  les  uns  fournilTant  la 
matière  des  louanges ,  &  les  autres  leur 
prêtant  la  voix  ,  forment  un  concert  per- 
pétuel ,  pour  publier  jour  &  nuit  les  gran- 
deurs de  leur  commun  Maître. 

Dieu  a  fuivi  dans  la  réparation  du 
Monde  moral  ,  le  même  plan  qu'il  avoit 
formé  pour  la  création  du  Monde  phyfi- 
que.  Depuis  le  péché,  l'efprit  de  l'homme 
étoit  rempli  de  ténèbres  :  fon  cœur  étoit 
dominé  par  les  paffions  :  tout  commerce 
entre  fon  Créateur  &  lui  étoit  rompu  :  il 
vivoit  dans  l'oubli  de  Dieu  ,  &  y  vivoit 
tranquille  :  il  avoit  perdu  la  jufttce  ,  & 
cette  perte  ne  l'aflftigeoit  pas  :  tous  fes 
devoirs  envers  l'Auteur  de  fon  être  lui 
étoient  devenus  odieux  :  il  en  avoit  même 
perdu  l'idée.  Ainfi  les  mortels  n'étoient 
plus  à  l'égard  de  Dieu  ,  que  des  êtres 
lourds  Se  muets,  Se  le  monde  fpirituel  f 
qu'un  vafte  tombeau  où  régnoit  le  filence 
de  la  mort.  Pour  faire  ceifer  un  fi  horrible 
défordre,  pour  ramener  l'homme  à  fon 
premier  état,    Se    rétablir    dans    l'ordre 

ï  & 
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moral,  l'harmonie  qui  en  fait  toute  la  beauté, 
il  falloit  un  Médiateur  tout-puiflant,  un 
Médiateur  qui  eût  la  nature  de  Dieu  & 
la  nôtre  ;  qui  aimât  Dieu  autant  qu'il 
mérite  d'être  aimé ,  afin  qu'en  lui  &  par 
lui  nous  puiflions  rendre  à  notre  Créateur 
&  à  notre  Père  ,  un  culte  &  une  adora- 
tion dignes  de  fa  grandeur  infinie.  Ré- 
jouis-toi donc  ,  ô  Nature  humaine  :  tu 
prêtes  ton  cœur  au  monde  vifible  ,  pour 
aimer  &  glorifier  fon  Auteur  :  &  un  Mé- 
diateur égal  à  Dieu  ,  te  prête  le  fien  pour 
adorer  &  louer  dignement  celui  qui  ne 
peut  l'être  ,  autant  qu'il  le  mérite ,  que 
par  un  autre  lui-même  ! 

La  fuperbe  Incrédulité  nous  dira ,  fans 
doute,  que  l'état  d'humiliation  où  le  Fils 
de  Dieu  fe  réduit  par  l'Incarnation  ,  cpn- 
vient  peu  à  la  Majefté  fuprême.  Mais  tout 
ce  qu'une  faufTe  fagefle  trouve  dans  ce 
Myftere  de  bas  &  d'indigne  de  Dieu  , 
nous  étoit  utile  &  néceflaire  ;  &  dès  qu'il 
eft  utile  &  néceflaire  à  l'homme  ,  il  de- 
vient digne  de  Dieu ,  parce  que  rien  n'tft 
plus  digne  de  Dieu  que  de  combler  de 
biens  fa  créature  (i).  Il  falloit  pour  nous 
fauver,  que  Jefus-Chrift  defcendît  encore 
plus  bas  que  nous,  qu'il  fe  réduisît  à  une 
■  i  ii  — ^ 

(i)  Quodcumque  Deo  indignum  eft,   raihi  expedit. 
Tertul.  de  Carn.  Chrifii  y  n.  j. 

Nihil  enim  tam  dignum   Deo ,  quàm  falus  hominis* 
Idem*  cont%  Marc,  Lib,  II.  pag>  474* 
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vie  plus  pauvre  ,  plus  laborieufe  ,  plus  ex- 
pofée  à  toutes  nos  infirmités  ,  que  ne  l'eft 
ordinairement  celle  des  autres  hommes  ; 
afin  qu'un  tel  fpe&acle  attirât  leur  atten- 
tion ;  qu'ils  s'étonnaffent  de  voir  la  Divinité 
affoiblie  pour  eux  jufqu'à  cet  excès  ;  qu'ils 
pafTafTent  de  l'étonnement  à  la  confiance  ; 
qu'ils  ofaffent  même  fe  repofer  fur  elle , 
en  avouant  qu'ils  s'étoient  lafTés  jufques 
là  par  d'inutiles  efforts  ,  pour  devenir  juftes 
&  heureux  ;  &  que  la  Divinité  ,  incapable 
de  s'affoiblir  réellement,  relevât  L'homme 
de  terre  ,  en  fe  levant  elle-même  par  fa 
propre  vertu  (  i  ).  Ainfi  les  abaiffements 
de  Jefus-Chrift  ne  doivent  point  alarmer 
notre  foi.  Ce  n'eft  point  par  néceffité 
qu'il  y  eft  réduit ,  mais  par  fon  choix  ,  & 
par  une  pure  miféricorde  :  ce  n'eft  point 
une  chute  ,  mais  une  condefeendance. 
Dieu  n'en  eft  pas  moins  grand ,  &  il  nous 
relevé  :  il  ne  s'épuife  point ,  &  il  nous 
enrichit  :  il  ne  cefle  point  d'être  ce  qu'il 
eft ,  &  il  nous  le  communique  i  il  nous 
témoigne  fon  amour  ,  &  il  conferve  toute 
fa  gra.ndeur  (  a  )  &  fa  puhTance. 


(  i  )  Ut  infirmarentur  homines  videntes  ante  pedes  ftios 
infirmam  Divinitatem  ex  participatione  tunicas  pelliceae 
noftrae ,  &  lafîi  profternerentur  in  eam  ;  illa  autem  (ur- 
gens  levaret  eos.  5.  Aug.  Conf.  L.  7.  Ck.  iS. 

(2.)  Et  noftra  fufeipiendo  provehit ,  &  fua  commtf- 
nicando  non  perdit.  S*  Leo%  Scrm.  V*  de  Nativo 
Vomini,  Cap,  3. 


io6 
XXXIV.  Rien  n'étoît  donc  aufîi  propre  que  le 
gwndsat-  Myfkre  de  l'Incarnation  ,  à  man.fefter  les 
tributs  de  plus  grands  attributs  de  Dieu.  Ils  reçoi- 
to'ffent3" vent  un  nouve^  éclat  encore  du  Sacri- 
avec  le  fice  que  Jefus  -  Chrift  offre  à  fon  Père 
clatndansPour  ^e  ^m  des  hommes. 

ûJSi    Vous  Ie  favez>  N-  J'  c,  F- >  le  Dé~ 

mort  de  mon  jaloux  de  notre  félicité  r  nous  aflb- 
J-  c*  cia  à  fa  défobéiffance  ,  afin  de  nous  ren- 
seffe  Sde^re  ^es  compagnons  de  fon  défefpoir  & 
Pieu,  de  fa  mifere.  Or  ,  c'étoit  avec  juftice  qu'il 
exerçoit  dès  ce  moment  fa  tyrannie  fur 
l'homme  coupable,  puifqu'il  l'avoit  vain- 
cu ,  &  qu'il  n'avoit  employé  pour  le 
vaincre  ,  que  la  féduclion  &  non  la  vio- 
lence (  i  ).  II  ne  convenoit  donc  pas  que 
Satan ,  établi  le  miniftre  des  vengeances 
du  Ciel  ,  fût  dépouillé  de  (es  droits ,  fans 
qu'il  eût  mérité  de  les  perdre  (  i  ).  Il  fal- 
loir trouver  un  milieu  qui  conciliât  telle- 
ment les  intérêts  de  la  miféricorde  ,  & 
ceux  de  la  Juftice  divine  ,  qu'il  fut  jufîe 
de  faire  miféricorde  à  l'homme  ,  &  jufîe 
par  conféquent  de  le  délivrer  de  fon  ef- 


fi)  À  quo  enim  quîs  fuperatus  eft,  hujus  &  fervus 
tft.  IL  Pet.  ti.  19. 

(1)  Superbia  hoftis  antîqui  non  immérité  fibi  in  omnes 
komines  Jus  tyrannicum  vindicabat.  Nec  immeritô  do- 
minatu  premebat ,  quos  à  mandato  Dei  fpontaneos  in 
obfequium  fuse  voluntatis  illexerat.  Non  iraque  juftè 
amitteret  originalem  humani  generis  fervitutem ,  nifi  de 
eo  quod  fubegeut ,  vincerenir.  S.  Leo%  Scrm<  XXI.  dt 
Nativ,  C,  j. 
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elavage.  Il  falloir  que  l'homme  devînt^ 
d'une  fainteté  allez  ëminente ,  pour  ne  de- 
voir rien  au  Prince  du  monde  ,  &  que  le 
Prince  du  monde  eût  néanmoins  la  terni  rite 
de  vouloir  afïujettir  celui  qui  ne  lui  devoir 
rien.  Il  falloit  enfin  que  Jefus-Chrift ,  en 
s'uniffant  l'homme  d'une  manière  f\  in- 
time ,  qu'il  fîàt  avec  lui  une  feule  & 
même  perfonne  r  n'oppofât  au  Démon 
que  l'infirmité  de  la  nature  qu'il  avoir 
vaincue  ,  &  lui  cachât  la  Divinité  qui  fe 
î'étoit  unie  (  i  ). 

C'eft  ainfi  que  le  Fort  armé  contribua 
par  fes  artifices  &  par  fa  malignité  ,  à  la 
délivrance  de  l'homme ,  &  qu'il  fut  pris* 
dans  fes  propres  pièges.  C'eft  ainfi  qu'il 
fut  dépouillé  de  tous  fes  droits  fur  les? 
captifs  naturels  ,  pour  avoir  eu  l'a  crimi- 
nelle audace  d'étendre  fbn  empire  fur 
l'Auteur  même  de  la  l'berté  &  de  l'inno- 
cence (  2  ).  Mais  fi  une  telle  voie  étoit 
inacceffible  à  nos  penfées  avant  l'événe- 
ment ,  comment  après  le  fuccès  qu'elle  a 
eu,  ne  pas  y  admirer  cette  fageffe  pro- 
fonde ,  qui  a  fait  fervir  à  notre  Rédemp- 


(i)  Sic  med:cma  aegris  :  fie  reconcilhtio  reis  :  fie  re» 
demptio  eft  :Tipenf.7  capt'vis  ,  ut  con  le^naronis  iuftée 
fententia  ,  jufto  liberatoris  opère  folveretur.  Nam  fi  pro 
peccatoribus  foh  fe  opoon  *ret  Deitas ,  non  tam  ratio  Dia- 
bolum  vinceret,  quàm  poteiïas.  S.  Léo.  Serm.  V.  n.  /. 

(%)  Omnium  capfivorum  amifit  {'ervïtutem,  dum  nihil, 
fibi  debentis  perfequicur  libertatem.  Idem,  Serm,  II* 
de.  FaJT* 


ce. 
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tion  ,  &  au  triomphe  de  notre  libérateur , 
tout  ce  qui  paroifïbic  devoir  y  mettre 
obftacle  ? 
ae.Ma.  Sa  majefté  &  fa  puiffance  s'y  montrent 
'"Toute-  d'une  manière  encore  plus  frappante.  Je- 
puiffan-  fus-Chrift  fur  la  croix  eft  le  maître  de  la 
vie  &  de  la  mort  (  i  )  :  l'arbitre  fouverain 
qui  ouvre  le  Ciel  aux  uns  ,  &  laifTe  les 
autres  dans  l'incrédulité  &  dans  l'impé- 
nitence  (  i  ).  Cette  Croix  lui  tient  lieu  de 
Tribunal ,  devant  lequel  tous  feront  obli- 
gés de  comparaître  (  3  ).  Elle  eft  encore 
un  Autel ,  où  le  Pontife  de  la  nouvelle 
alliance  confomme  fon  facrifke  avec  une 
fouveraine  liberté  ,  &  une  charité  infi- 
nie (4).  Il  y  emploie  le  miniftere  des 
pécheurs  ,  pour  accomplir  Pauvre  de  fa 
miféricorde  ,  &  fait  ainfi  rentrer  ,  dans  le 
deffein  de  notre  falut  ,  le  crime  de  ceux 
qui  ne  penfent  qu'à  lui  ôter  la  vie  (  5  ). 
Sa  Croix  eft  en  même  temps  une  Chaire , 


(1)  Ego  pono  animam  meam ,  ut  iterùm  fumam  eam. 
Nemo  tollit  eam  à  me ,  fed  ego  pono  eam  à  me  ipfo  ,  Se 
poteftatem  habeo  iterùm  fumendi  eam.  Joan.  X.  ij, 

(2)  Alter  dicebat  ad  Jefum  :  Domine  ,  mémento  meî , 
cùm  veneris  in  Regnum  tuum  ;  &  d;xit  l'Ii  Jefus  :  amen 
dico  tibi  hodie  ,  mecum  erîs  in  Paradifo.  Luc.  XXII.  39. 

(3)  Ipfa  crux  Chrifti  in  medio  non  fuit  fupplïcium  , 
fed  tribunal  :  de  cruce  quippe  infultantem  damnavit > 
credentem  liberavit.  5.  Aug.  Serm.  CCLXXXV.  n.  2. 

(4)  Oblatus  eft  quia  ipfe  vo!uit.  Ifaïe.  H1I.  7. 

(ç)  Atimifit  Chriftus  in  fe  impias  furentium  manus, 
cuae  dum  proprio  incumbunt  fceleri,  famulatae  funt  Rer 
«emptori,  St  Léo,  Serm.  XL  de  Pajf.  Ç.  5, 
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d'où  il  eft  montré  à  l'Univers  comme  le 
fupréme  Législateur  ,  qui  confirme  par 
fon  exemple  tout  ce  qu'il  avoit  enfeigné 
dans  le  cours  de  fon  miniftere  (  i  ).  Du 
haut  de  ce  Trône  où  il  eft  élevé  ,  &  dont 
une  ignominie  paffagere  cache  la  Nîajefté  , 
il  découvre  toute  l'étendue  de  fon  Em- 
pire, il  y  attire  tout  à  lui ,  comme  il  l'avoit 
prédit  (  i  ).  Déjà  il  voit  les  Rois  humiliés 
&  les  Nations  profternées  à  fes  pieds.  Il 
étend  une  de  {qs  mains  vers  l'Orient  , 
&  l'autre  vers  l'Occident ,  pour  recueillir 
fes  Elus  difperfés  en  différents  lieux  & 
en  divers  fiecies.  Il  ébranle  ,  comme  Sam- 
fon  ,  les  deux  colonnes  du  Temple  ,  où 
le  Démon  fe  faifoit  adorer,  l'ignorance 
&  l'impiété  -y  &  en  même  temps  que  par 
fa  puilïance  fouveraine ,  il  éclaire  ,  il  per- 
fuade ,  il  entraîne  ceux  que  fon  Père  lui 
a  donnés  :  -il  furmonte  ,  il  brife  ,  il  fou- 
droie tout  ce  qui  s'oppofe  à  fon  règne  & 
à  fa  victoire. 

Mais  c'eft  fur-tout  dans  ce  myftere  , 
que  nous  trouvons  les  témoignages  les 
plus  touchants  de  la  bonté  infinie  de  Dieu 
&  de  fon   amour  incompréhenfïble  pour 


(i)  Lignum  illud  ubî  erant  fixa  memhra  morientîs , 
ernn  Cathedra  fuit  Magiftri  docentis.  S.  Aug.  Tracl. 
CXlr.  n.  z.  in  Joan. 

(x)  Et  ego  fi  exaltatus  fuero  à  terra,  omnia  trahana 
ad  -ne  ipfutn.  Hoc  autem  dicebn,  fignificans  quâ  morte 
effet  moritarus.  Joan.  XII,  jZi 
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(es  créatures.  Car  ,  comment  ne  pas  fê 
fentir  attendri  jufqa'au  fond  du  cœur,  en 
voyant  le  Fils  unique  du  Père  dcfcendre 
au  milieu  de  nous ,  entrer  dans  notre 
malheureufe  famille ,  &  en  devenir  le 
premier  né  (  I  )  ;  prendre  fur  lui  l'humi- 
liation &  le  châtiment  qui  nous  étoienr. 
dus,  fe  nourrir  des  fruits  amers  que  pro- 
çîtïft  notre  terre  ingrate  &  maudite  ,  l'igno- 
minie ,  la  douleur  6c  la  mort  y  &  nous 
donner  en  échange  ,  l'innocence  ,  la  paix  , 
Pimmortrili'c  6c  la  gloire.  Nous  étions  {es 
ennemis  ,  &  nous  confections  à  l'être  tou- 
jours. Nous  aput'ons  a  tous  nos  crimes , 
l'orgueil  &  l'endurcirfement.  Un  arrêt  qui 
paroifloit  irrévocable  ,  venoit  de  pronon- 
cer notre  condamnation.  Et  c'efi:  dans  ce 
moment ,  que  le  Père  nous  facrine  fon 
fils  ,  l'objet  éternel  de  fon  amour  ,  &  que 
ce  Fils  confent  à  mourir  pour  nous.  Ce 
prodige  de  miféricorde  pour  dts  aveu- 
gles &  des  ingrats  ,  fera  à  jamais  un 
abyme  devant  lequel  les  plus  hautes  in- 
telligences (  i  )  fe  profîerneront  en  trem- 
blant ,  fans  pouvoir  ni  le  mefurer ,  ni  le 
comprendre.  Mais  plus  il  eft  élevé  au 
deûus  de  nos  penfées  ,  plus  il  eft  digne  de 


f  i)  Ut  fit  ipfe  Primogenitus  in  mukis  fratribus.  Romt 

nu.  2Q. 

(i)  Scire  etîam  fopereminentero  fcieniiae  chariutera 
Chiiiii,  Eph.  III.  xi. 
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Dieu  ,  &  plus  nous  fommes  inexcufabîes 
de  chercher  dans  la  grandeur  même  de 
nos  obligations ,.  un  prétexte  à  noire  in>- 
gratitude. 

La  réparation  de  l'homme  épuife  la 
honte  de  Dieu  ,  fans  rien  faire  perdre  de. 
leurs  droits  a  fa  fainteté  &  à  la  juilicè. 
Après  la  malédiction  prononcée  contre 
noire  premier  Père  &  contre  fa  portérké  r 
nous  ne  pouvions  nous  flatter  que  Dieu  fe 
IauTât  fléchir  fans  iàtisfaclion ,  ni  qu'il 
nous  infpirât  une  fincere  pénitence  ;  car  , 
comment  nous  accordera-t-il  cette  grâce, 
avant  que  d'être  réconcilié  avec  nous  ?  Et 
comment  fe  réconciliera-t-il  avec  nous  , 
avant  que  fa  fainteté  &  ût  juftice  aient 
été  fatisfaites  ?  Comment  l'ordre  renverfé 
par  le  péché  ,  fera- t- il  rétabli ,  fi  le  cou- 
pable eft  épargné  ,  &  fi  la  faute  demeure 
impunie  }  Jefus-Chrift  levé  toutes  ces  dif- 
ficultés. Il  s'unit  une  nature  étrangère  , 
afin  d'accomplir  en  elle  &  par  elle  ,  tout 
ce  que  la  Jumce  divine  a  droit  d'exiger 
de  nous.  Il  fe  foumet  pour  nous  à  l'ana- 
thème,  &  l'abolit  en  s'y  foumettant. 

C'eft  ainfi  que  tous  les  intérêts  font 
conciliés;  que  la  colère  de  Dieu  eu  vain- 
cue &  défarmée  par  une  fàtisfa&ion  qui 
égale ,  ou  qui  furpafïè  même  î'ofFenfe  ; 
que  la  fuprême  Majeflé  efî  plus  honorée, 
par  TobéifTance  &  la  mort  du  Fils  uni- 
que ,  qu'elle  n'avoic  été  outragée  par  U 
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défobéifîance  de  Pefclave  rebelle  ;  &  que 
fe    réuniffent  enfin  ,   contre  le   péché  & 
pour    le  pécheur  ,   une  jufîice  iévere    & 
une  miféricorde  incompréhenfible. 

Que  ce  myftere  renferme  donc  d'inf- 
trudions  ,  de  confblations  &  d'exemples  ! 
Que  Dieu  eft  grand  ,  puifque  les  humilia- 
tions d'un  Dieu  font  le  feul  hommage 
digne  de  fa  Majefté  !  Qu'il  eft  faint,  puif- 
que le  fang  d'un  Dieu  eft  la  feule  vic- 
time qui  puhTe  lui  plaire  !  Qu'il  eft  jufte 
&  terrible  ,  puifque  la  mort  d'un  Dieu 
eft  feule  capable  de  le  fléchir  î  Que  le 
péché  eft  affreux  ,  puifqu'il  faut  ,  pour 
l'effacer  ,  un  tel  Pontife  ,  un  tel  Sacrifice , 
une  telle  Hoftie  ! 
XXXy.  Les  Myfteres ,  N.  T.  C.  F. ,  fervent  de 
ne  a°dm'-  Da&  >  dans  le  plan  de  la  Religion,  à  la 
rabje  de  do&ririe  la  plus  fublime  ,  &  a  la  morale 
la  plus  pure.  On  ne  trouvera  pas  une 
feule  vérité  utile  que  Jefus-Chrft  n'ait 
enfeignée  ,  &  qu'il  ne  nous  a^t  montrée 
dans  fa  fource  &  dans  fa  plénitude.  Il 
fait  connoître  à  l'homme  le  Créateur  que 
l'homme  avoit  oublié  pour  lui  fubftituer 
des  Divinités  imaginaires.  Quel  autre  Lé- 
gislateur a  parlé  ,  comme  lui  ,  de  Dieu  , 
de  fes  perfections  ,  de  fes  defTeins  &  de 
{es  jugements  fur  les  enfants  des  hom- 
mes ?  LeDeu  qu'il  vient  nous  faire  ado- 
rer ,  eft  celui  qui  eft  ,  c'eft-à-dire  ,  l'Etre 
par  effence ,  la  plénitude  &  la  fource  de 
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l'Etre.  Il  eft  un  &  feul  Seigneur ,  parce 
qu'étant-  celui  qui   eft ,    il  eft    néceflaire- 
ment  indivifible.  Il  eft  immenfe  ,  infini  , 
préfent   par-tout  ,    rempliflant   tout  de  fa 

floire  ,  foutenant  tout  par  fa  puiflance  , 
irigeant  tout  par  fa  fagefle  ,  difpofant  de 
tout  par  fa  providence.   Du  centre  de  fon 
éternité  ,  où  il  eft  à  lui-même  fon  trône  , 
fon  repos  &  fa  félicité  ,  il  développe  tout 
Tordre    des  fiecles  ;    il   voit   devant   lui 
toutes  les  générations  futures  •  il  marque 
à  (es  créatures  ,  avant   même  que  de  les 
tirer  du  néant,  la  place  que  chacune  doit 
occuper  dans  l'Univers.  Lumière  univer- 
felle  ,   il  éclaire  les  intelligences  de  tous 
les  lieux  &  de  tous  les  temps  ;  il   perce 
les  replis  les  plus  fecrets   du  cœur  ,   les 
retraites  les  plus  inacceftibles  de  la  conf- 
cience.    Inflexible  vérité  ,  il  eft  la  règle 
immuable  de  nos  penfées  ,  de  nos  juge- 
ments &  de  nos  œuvres  :  mais  une  règle 
vivante  qui   montre  à   l'homme  fes   de- 
voirs ,    qui  le  confond  quand  il  y  man- 
que ,  &  le  confole  quand  il  y  eft  fidèle. 
Sainteté  par    effence ,   il    condamne   tout 
ce  qui  nous  fouille  ,  tout  ce  qui  nous  avi- 
lit :  s'il  foufTre  qu'on  viole  fi  Loi  ,  qu'on 
opprime  la  vertu  ,    qu'on  perfécute    l'in- 
nocence ,  ce  n'eft  ni  par  foiblefïe  ,  ni  par 
infenfibiîité  ;  car  il  eft  la  juftice  fouveraine, 
qui    après  avoir  laiffé  pendant    quelques 
moments  les  rméchants  triompher  de  leuï 
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fuccès ,  &  fe  flatter  peut-être  de  Pimpu- 
niré  ,  détruit  leur  fauffe  grandeur  ,  &  les 
rend  auffi  malheureux  qu'ils  ont  été  cou- 
pables. Mais  il  ne  punit  qu'a  regret  , 
parce  qu'il  eft  la  bonté  iniinie  ,  qu'il  nous 
aime  comme  fes  enfants  ,  &  qu'il  nous 
invite  au  repentir  &  a  la  pénitence.  Il  eft 
la  dernière  fin  &  le  fouverain  bien.  Un 
fleuve  de  paix  &  de  gloire  coule  de  fon 
Trône.  Son  bonheur  fera  le  nôtre ,  fi 
toutefois  nous  en  faifons  le  terme  de  nos 
efpérances  &  de  nos  defirs  ;  fi  nous  fer- 
vons  Dieu  ,  fans  chercher  d'autre  témoin 
que  lui ,  fans  vouloir  d'autre  approbation 
que  la  fienne  ,  &  fi  nous  nous  confolons 
par  elle  de  l'oubli,  ou  de  la  cenfure  des 
hommes. 

Nous  n'avons  bien  connu  Dieu  que  par 
Jefus-Chrift;  fans  Jefus-Chrifl  nous  ne 
nous  connoîtrions  pas  nous-mêmes.  Avant 
lui ,  nous  ignorions  notre  origine ,  notre 
nature  &  notre  fin.  En  perdant  la  juflice  9 
nous  n'avions  pas  perdu  le  defir  du  bon- 
heur ;  mais  nous  n'avions  confervé  au- 
cune idée  des  vrais  biens  &  des  vrais 
maux  :  nous  nous  bornions  honteufement 
à  cette  vie  ,  fans  en  defirer,  fans  penfer 
même  qu'il  y  en  avoit  une  autre.  Mais 
enfin  Jefus-Chrift  levé  le  voile  que  le 
péché  avoit  mis  fur  nos  yeux.  Il  nous 
apprend  que  notre  origine  eft  célefte  ,  que 
nous  avons  été  formés  à  l'image  de  Dieu  3 


&  que  nous  en  portons  la  reflc-mblance. 
il  nous  montre  l'excellence  de  notre  na- 
ture. Il  nous  rappelle  de  l'égarement  où 
nos  fens  nous  ont  jetés.  Il  nous  fait  ren- 
trer dans  notre  cœur  ,  pour  y  contempler 
cette  portion  de  nous-mêmes  ,  qui  ne  peut 
être  fatisfaite  que  par  la  jouiiTance  du 
fouverain  bien,  &  à  laquelle  il  ne  faut 
rien  moins  que  la  fuprême  vérité  ,  vue 
clairement  &  fans  nuage.  Par  lui  nous 
fommes  encore  éclairés  fur  la  fainteté  & 
la  grandeur  de  notre  deftination.  IJ  nJe3 
plus  douteux  que  nous  avons  été  créés 
pour  vivre  toujours  ;  que  nous  fommes 
plus  grands  que  tout  ce  qui  doit  finir  j 
Se  que  nous  ne  pouvons  ,  fans  aviliffe- 
ment ,  nous  afïujettir  à  un  autre  qu'à  Dieu 
même. 

Ce  n'eft  point  pour  flatter  l'orgueil  de 
l'homme  ,  que  Jefus-Chrift  lui  découvre  fa 
véritable  gloire.  En  le  relevant  de  la  baf- 
fefTe  ,  où  le  défefpoir  le  retenoit ,  il  ne  lui 
laifTe  ignorer  ni  la  profondeur  defes  plaies, 
ni  l'excès  de  (es  malheurs.  Il  lui  révèle  que 
tous  font  coupables,  que  tous  font  ennemis 
de  Dieu  ,  incapables  de  revenir  à  la  juftice 
par  leurs  propres  efforts, que  fans  fa  lumière 
nous  demeurerions  dans  d'éternelles  ténè- 
bres ;  que  fans  la  vertu  de  fon  facrifke  nous 
ferions  condamnés  à  une  double  mort  -y 
nue  la  véritable  vie  confifte  à  le  connoître 
&  à  connoître  le  Père  qui  Ta  envoyé  ;  que 


lié 

le  falut  commence  par  la  foi  en  Tes  méri- 
tes ;  que  toute  Religion  qui  ne  conduit  pas 
à  lui  ,  n'eft  qu'une  vaine  fuperftition  ;  que 
toute  Philofophie  qui  promet  de  réformer 
les  hommes,  &  de  les  rendre  heureux, 
fans  lui  ,  n'eft  qu'impiété  &  que  folie. 

Enfin  Jefus-Chnft  nous  donne  la  plus 
jufte  idée  des  biens  &  des  maux  véritables. 
Moïfe  avoit  été  envoyé  pour  réveiller  les 
hommes  de  leur  afibupiflèment ,  par  l'ef- 
poir  des  récompenfes  temporelles;  &  à 
l'exception  d'un  certain  nombre  de  Juftes  , 
qui ,  fous  le  voile  de  ces  biens  paflagers  , 
en  découvroient  d'autres  plus  dignes  de 
leurs  de  firs,  tout  le  refte  de  la  Synagogue 
ne  voyoit  que  ce  qui  étoit  fenfibie.  Mais 
notre  divin  Législateur  élevé  l'homme  à 
de  plus  hautes  penfées.  Il  poie  peur  fon- 
dement de  fa  Religion  ,  la  foi  d'un  avenir, 
&  nous  développe  fans  obfcurité  les  mer- 
veilles de  la  vie  future.  II  perfuade  aux 
hommes  ,  jufques-là  ftupides  &  charnels  , > 
que  la  vertu  n'eft  pas  un  vain  nom  ;  qu'elle 
a  des  titres  immuables  pour  ei'pérer  un 
bonheur  éternel  ;  qu'elle  mérite  notre  pré- 
férence fur  tout  autre  bien  ,  lors  même 
qu'elle  eft  ici-bas  opprimée  &  malheu- 
reufe  ;  que  la  yoîonté  de  Dieu  eft  la  fu- 
prén-;e  loi  ,  &  que  l'obéiffonce  digne  de 
lui ,  qCx  celle  où  l'on  n'eft  foutenu  «Se  con- 
folé  ,  que  par  le  defir  de  lui  plaire  ;  que 
loat  le  refte  fuit,  difparoît  avec  le  temps, 
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&  ne  trouvera  dans  l'éternité ,  que  l'ex- 
trémité de  la  douleur  ,  jointe  à  une  pro- 
fonde ignominie.  Jefus-Chrift  ne  nous  dé- 
couvre pas  feulement  la  vérité  :  il  nous 
l'annonce  avec  une  autorité  qui  écarte 
toutes  les  réfiftances ,  calme  toutes  les 
agitations ,  diiïipe  tous  les  doutes ,  mec' 
fin  à  toutes  les  recherches;  il  nous  y  atta- 
che par  les  motifs  les  plus  puiffants  ;  il  la 
rend  pour  nous  la  fource  d'une  paix  que 
peut  feule  donner  la  ferme  aflurance  de 
l'avoir  enfin  trouvée. 

Ainfi  tout  ce  que  la  Religion  nous  pro-  XXXVL 
pofeà  croire ,  eft  infiniment  digne  de  Dieu;  de^Mo- 
mais  ce  qu'elle  nous  ordonne  de  pratiquer,  raiechré- 
n'eft  ni  moins  falutaire ,  ni  moins  propor-  EUefeûle 
tionné  à  l'état  &  aux  befoins  de  l'homme,  ^^i8"* 
Jefus-Chrift  a  raffèmblé  plus  de  grandes  &  elle  feule 
d'utiles  leçons  dans  un  feul  difeours,  que  la  eft  .pr°" 
raifon  humaine  n'en  avoit  donné  pendant  née  aux 
quarante  fiecles.  La  morale  de  celle-ci  eft  à  r^taide 
un  édifice  fans  bafe ,   où  tout  efi  chance-  l'homme, 
lant,  arbitraire  &  défuni.  Une  morale  fans 
autorité  :  fes  Prédicateurs  ne    produifenc 
aucun  titre    qui  leur  donne  le  droit  d'im- 
pofer  des  loix.  Une  morale  fans  motifs  : 
elle  ne  promet  rien  après  cette  courte  vie, 
ou  fes  promerTes  font  fi  vagues  &  fi  incer- 
taines ,  qu'elle    ne    fauroit  triompher   de 
l'attrait    des    paflions.    Une   morale    fans 
fecours  :   elle   fait  retentir  fes  fafiueufes 
maximes  aux  oreilles  du  corps;  mais  le 
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mal  eft  dans  l'ame  ,  &  il  n'efl:  pas  donné 
à  la  fagefiè  des  Philofophes  de  porter  juf- 
ques-là  ni  Tes  regards  ,  ni  fes  remèdes. 
Une  morale  fans  fincérité  :  elle  ne  règle 
que  l'extérieur  :  elle  laifTe  au  cœur  fa 
liberté,  &  par  conféquent  fa  corruption 
&  fon  injumce.  Une  morale  enfin  fans 
utilité  :  elle  ne  peut  honorer  le  premier 
Etre  ,  puifqu'il  n'en  eft  ni  le  principe  ,  ni 
la  règle  ,  ni  la  fin.  Elle  ne  peut  pas  davan- 
tage fan&ifîer  l'homme ,  &  le  conduire  à 
la  félicité ,  puifqu'elle  lui  laifTe  ignorer 
également  &  fa  première  grandeur  &  fa 
dégradation  ,  &  qu'elle  ne  lui  donne  aucun 
moyen  d'être  rétabli  dans  l'innocence.  La 
Morale  Evangélique  porte  des  caractères 
bien  différents  1  Elle  détermine  tous  nos 
devoirs;  elle  en  pofe  les  fondements  ;  elle 
en  fixe  l'étendue  ;  elle  en  donne  les  mo- 
tifs ;  elle  en  propofe  les  récompenfes. 
xxxvii.      Et  d'abord  elle  veut   que  pour  TEtre 

®cV\°"S Ç11*  nous  a  cr^s  >  nous  avions  un  refpeâ: 
Morale  fans  bornes,  &  un  amour  de  préférence 
ne^p^Jîîuniverfelle  ,  un  amour  qui  fafTe  fervirà  fa 
crit  à  gloire  tout  ce  que  nous  avons  reçu  de  fa 
envers  bonté,  qui  remphfie  notre  cœur  ,  qui  puri- 
teu£rea"fie  tous  fes  defirs  ,  qui  fan&ifie  toutes  (es 
inclinations  ,  qui  ennobliffe  toutes  {es  efpé- 
rances  (  i  ).  Or  ,  que  l'on  parcoure  les 


( i)  Diliges  Dominum  tuum  ex  toto  corde  tuo  ,  &  in 
tota  anima  tua,  &  in  tota  mente  tua.  Hoc  eft  maximum 
&  primum  mandatum»  MattK  XXII*  57* 


Ecrits  les  plus  vantés  de  l'Antiquité  païen- 
ne ,  qu'y  trouvera-t-on  de  comparable  à 
ces  deux  admirables  paroles  de  l'Evan- 
gile :  VOUS  AIMEREZ  DlEU  DE  TOUT 
VOTRE  CŒUR  :  VOUS  AIMEREZ  £fi 
PROCHAIN  ,   COMME  VOUS-MÊME  (i)^ 

Aucun  Philofophe,  aucun  mortel  éclairé 
des  feules  lumières  de  la  raifon  ,  aucune 
autre  Religion  que  la  véritable ,  n'a  jamais 
dit  qu'il  fallût  aimer  Dieu.  Ce  fentiment 
fi  doux  &  û  légitime ,  ce  devoir  fi  jufte  & 
fi  indifpenfablt ,  fi  conforme  même  à  la 
lumière  naturelle  ,  lorfqu'elle  a  été  déli- 
vrée de  fes  ténèbres  ,  feroit  toujours  reflé 
dans  l'oubli  fans  la  révélation. 

Si  Dieu  eft  la  venté  Suprême  ,  on  ne 
peut  refufer  de  le  croire  quand  il  parle  , 
ni  d'efpérer  en  lui  quand  il  promet.  Aufïi 
la  Religion  de  Jefus-Chrift  exige-t-elle  de 
nous  une  foi  pure ,  qui  ne  mêle  à  ce  que 
Dieu  nous  a  révélé  de  lui-même  &  de  (es 
defleins  ,  aucune  penfée  qui  en  foit  indi- 
gne :  une  foi  humble ,  docile  ,  ennemie 
de  toute  curiofité  :  une  foi  vive  qui  opère 
par  l'amour  ,  &  qui  nous  unifie  de  cœur 
a  la  vérité  éternelle  (z).  Audi  la  Religion 

(i)  Quae  difputationes ,  quae  litterse  quorumllbet  Phf- 

lofophorum duobus  praecepris  ex  quibus  Chriftus 

dixit  totam  pendere  legem  &  prophetas,  ullo  modo 
funt  comparandae.  S  Aug.  Ep.  CXXXVH.  n.  ij9 

(*)  In  Chrifto  Jefu  nequt  circumcifio  aliquid  valet  i 
neque  praeputium  :  ied  fides  quae  pcr  charitatetn  operatur. 
GaL  V.  6%  Jacob,  IL  t4.  16.  Luc,  XII.  8.  Joan,llU 
14.  *8* 
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commandc-t-elle  une  efpérance  ferme  & 
généreufe  ,  qui  nous  tranfporte  où  font 
nos  véritables  biens;  qui  nous  infpire  une 
joie  ,  une  noblefle  ,  une  élévation  capable 
de  nous  faire  méprifer  tout  ce  qui  s'écoule 
avec  le  temps;  qui,  comme  une  ancre 
aflurée  ,  fixe  notre  ame  &  la  rende  iné- 
branlable au  milieu  des  tempêtes  de  cette 
vie  (i). 

Dieu  eft  la  juftice  même  :  il  prépare  des 
châtiments  redoutables  à  ceux  qui  auront 
«lépriféfes  menaces  &abufé  de  fa  patience; 
il  eft  donc  fage  de  trembler  dans  l'attente 
de  (ts  jugements  (i).  Le  nom  de  Dieu  eft 
infiniment  grand  &  adorable  ;  il  eft  donc 
j  ufte  de  ne  le  prononcer  qu'avec  une  pro- 
fonde révérence  &  un  religieux  tremble- 
ment. 

Nos  befoins  font  infinis  :  nous  fentons 
en  nous  un  vuide  immenfe.  Il  eft  donc 
nécefTaire  de  recourir  à  la  bonté  de  notre 
Dieu  ,  &  de  chercher  dans  cette  fourceiné- 
puifable  de  lumière  &  de  fainteté ,  tous 
les  fecours  dont  nous  avons  befoin  pour 
connoître  &  remplir   nos  devoirs ,  pour 


(  i)  Gloriamur  in  fpe  gloriae  filiorum  Dei.  Rom.  V.  zm 
Ut  per  duas  res  immobiles  ,  quibus  impofïibile  eft  men- 
tiri  Deum,  fortiflîmum  folatium  habeamus,  qui  confu- 
gimus  ad  tenendam  propofitam  fpem  ,  quam  fîcut  ancho- 
ram  habemus  animae  tutam  ac  hrmam.  Heb.  VI.  ti.  i8, 
(a)Timeteeum  qui  poftquàm  occident,  habet  potef- 
tatem  mittere  in  gehennara  :  ita  dico  yobis ,  hune  rimete* 
Ifuc,  XII.  4>  h 
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guérir  nos  bleffures ,  foutenir  notre  défail- 
lance ,  &  marcher  d'un  pas  ferme  &  conf- 
tant  dans  les  voies  du  falut  (i).  Mais  rien 
ne  nous  eft  dû  ,  tk  nous  ne  pouvons  rien 
obtenir  par  nous-mêmes  :  c'elt  donc  au 
nom  de  Jefus-Chrift  qu'il  faut  prier,  c'eft- 
à-dire,  avec  une  intime  perfnafion  que 
nous  n'avons  d'accès  auprès  du  Père ,  que 
par  lui,  &  que  rien  ne  peut  être  agréable 
à  Dieu  ,  que  ce  qui  eft  fan&ifîé  par  cette 
oblation  divine  (a).  Une  fuite  naturelle 
de  ces  vérités  eft  que  nous  fommes  obligés 
d'ufer  faintement  des  dons  du  Ciel ,  après 
les  avoir  obtenus  ;  de  les  faire  remonter 
vers  leur  fource  par  de  finceres  a&ions  de 
grâces,  &  de  les  conferver  foigneufement 
parPhumilité ,  &par  la  reconnoifiance  (3  ). 
La  volonté  de  Dieu  eft  la  Loi  îuprème  , 
&  elle  eft  toujours  jufte.  Rien  n'arrive  dans 
le  monde,  que  ce  qu'elle  a  permis  ou 
commandé.  Nous  devons  donc ,  dans  tous 
les  événements ,  lui  foumettre  les  caprices 
de  la  nôtre ,  qui  eft.  inquiète,  orgueilleufe , 
ennemie   de  la  dépendance.  Par -là  tout 


C 1  )  Cùm  oratis ,  dicîte  :  Pater adveniat  Regnum 

tuum  :  panem  noftrum  quotidianum  da  nobis  hodie ,  Se 

dimitte  nobis  peccata  noftra &  ne  nos  inducas  in 

tentationem.  Luc.  XL  2.  4. 

(2)  Quodcumque  petieritis  Patrem  in  nomine  meo  > 
hoc  faciam.  Joan.  XIV.  i$. 

(3)  Exhortamur ,  ne  in  vacuum  gratiam  Dei  recipiatîs» 
IL  Cor.  VI.  1. 

Omni  autem  cui  muîtum  datum  eft ,  multum  quaeretur 
ab  eo.  Luc.  XIL  48. 
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murmure  efl  fupprimé  ,  toute  inquiétude 
bannie,  toute  plainte ,  toute  défiance  con- 
vaincues d'infidélité  (i). 

Enfin  ,  puifque  Dieu  eft  notre  fouverain 
bien  &  notre  dernière  fin ,  il  doit  être 
l'objet  &  le  terme  de  tous  nos  defirs.  Nous 
devons  donc  travailler  fans  cefle  à  purifier 
notre  ame  de  tout  ce  qu'elle  a  encore  de 
bas  ,  de  terreftre ,  de  charnel  ;  à  établir 
en  nous  le  règne  plein  &  parfait  de  la  juf- 
tice.  Car  pour  arriver  un  jour  à  cet  état 
heureux,  où  la  Charité  feule  régnera,  & 
où  nous  en  ferons  raffafiés,  il  faut  en  avoir 
fur  la  terre  une  fainte  faim ,  une  foif  ar- 
dente (2)  :  il  faut  que  la  fouveraine  per- 
fection de  Dieu  foit  le  modèle  auquel  nous 
ne  nous  lafïions  jamais  de  tendre,  quelque 
incapables  que  nous  foyons  de  jamais  y 
parvenir.  Ces  devoirs ,  N.  T.  C.  F. ,  font 
u  erTentiels  &  û  juftes,  que  la  raifon  les 
eût  di&és  à  tous  les  hommes ,  û  la  raifon 
n'avoit  pas  été  corrompue  par  les  parlions. 
Concluez  donc  avec  nous  qu'une  Reli- 
gion qui  les  propofe  ,  comme  la  première 
&  la  plus  nécerTaire  partie  de  fa  morale , 
ne  peut  être  que  la  véritable  Religion. 
xxxvuii     L'homme  inftruit    de   ce  qu'il   doit  à 

Devoirs 

que  la      ' 

(i)Unus  ex  illis  (pafferibus  )  non  cadet  fuperterram 
fine  Pâtre  veftro.  Veftri  autem  capilli  capitis  omnei 
numerati  funt.  Matth.  X.  29. 

(2)  Beati  qui  efuriunt  5c  fitiuni  JLrftitiam  h  quoniant 
ip(i  (aturabuntur.  Matth.  V*  6+ 
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Dieu ,  avoit  befoin  d'apprendre  encore  ce  Morale 
qu'il  fe  doit  à  lui-même  ;  &  pour  l'éclai-  ;*«■£ 
rer  fur  ce  fécond  genre   de   devoirs  ,   il  cm  à 
falloir  d'abord  lui  faire  connoître  fa  chute  ,  len°™e 
&  ce  qui  lui  refte  de  fa  première  éleva-  JuMnè- 
tion.  Il  falloir  lui   montrer   la  fource   dem 
cet  amas  confus  de  fenriments  fi  oppo- 
fés  ,  qui  agitent  fans  ceife  fon  cœur ,    & 
le  fauver   ainfi    du  péril  d'abufer  ou   de 
ce   qu'il  conferve  de  grandeur ,  ou  de  la 
connoiffance  qu'il  a  de  fa  bafferTe   (  i  ). 
Car ,  autant  il  eft  dangereux  de  lui  faire 
appercevoir  fa    dignité  fans   fon  àviliffe- 
ment ,  &  fon  aviliffement  fans  fa  dignité, 
ou  de  lui  1  ailler  ignorer  l'un  &  l'autre  , 
autant    il   eft  avantageux   &   néceffaire, 
pour  lui  9  d'avoir  une  jante   idée  de  ces 
étonnantes  contrariétés  ,    d'en  découvrir 
les  caufes  ,  &  d'apprendre  la  manière  de 
les  concilier. 

Mais  quel  œil  fera  affez  perçant  pour 
pénétrer  dans  cette  profonde  obfcurité? 
Ce  n'eft  pas  celui  de  la  Philofophie  hu- 
maine. Elle  n'a  jamais  connu  ce  point 
effentiel  ,  d'où  dépend, toute  la  conduite 
du  genre  humain,  &  dont  l'ignorance 
rend  toutes  les  leçons  de  la  morale  ,  au 
moins  inutiles.  Ceux  que  l'homme  avoit 
pris  pour  guides  ,  Font  toujours  trompé  , 
ou    en   flattant    un    orgueil    qu'il   falloir 

(i)  Jefus  Chrift  crucifié,  J.  Part.  Ch.  P.  Penf.  de 
M.  Pafcal.  m.  XXIII. 
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abattre ,  ou  en  ajoutant  à  une  dépreflion 
qu'il  falloit  relever.  Les  uns,  qui  s'étoient 
fait  une  idole  de  leur  faufiè  iagefTe  ,  lui 
infpiroient  àes  fentiments  d'une  grandeur 
pure;  &  ce  n'efr  pas  fon  état  Les  autres, 
qui  l'avoient  dégradé  ,  en  le  réduifant  k 
la  matière,  ne  lui  préchoient  que  la  baf- 
feffe  ;  &  ce  n'eft  pas  non  plus  fa  condi- 
tion. Aucun  d'eux  n'a  fu  démêler  le  ca- 
ractère de  l'homme  ,  qui  n'efl  ni  jufte  par 
lui-même  ,  ni  incapable  de  le  devenir. 
Aucun  n'a  travaillé  tout  à  la  fois  à  le  ren- 
dre humble  &  à  le  remplir  de  confiance. 
Jefus-Chrift  feul  a  rempli  ce  fublime 
&  important  miniflere.  Il  abaiffe  infini- 
ment plus  l'homme  ,  que  la  raifon  feule 
ne  peut  faire  ,  mais  fans  le  défefpérer;  & 
il  l'élevé  infiniment  plus  que  fa  préemp- 
tion &  fon  orgueil ,  mais  fans  P enfler ,  ni 
l'éblouir.  Il  ne  lui  ôte  pas  les  biens  qui 
lui  font  reftés  ;  il  ne  lui  cache  pas  non 
plus  la  profonde  mifere  où  il  eft  tombé. 
A  fon  école,  l'homme  s'humilie  à  pro- 
portion de  ce  qu'il  efpere  ,  &  il  fe  remplit 
de  confiance ,  à  mefure  qu'il  apprend  à 
ne  rien  attendre  de  lui-même.  11  s'unit  à 
fon  Libérateur ,  qui  lui  a  promis  un  érat 
encore  plus  élevé  &  plus  heureux  ,  que 
celui  dont  il  eft  déchu  ;  &  en  confidérant 
ce  que  la  SagefTe  éternelle  lui  avoit  donné 
dans  fa  première  origine,  &  ce  que  cette 
SagefTe  incarnée  lui  reftitue  par  une  créa- 


non  nouvelle  ,  il  eft  encore  plus  confolé 
Par  I  efperance  de  fon  prochain  rétablif- 
fonent,  qu'il  n'efl  affligé  de  fon  ancienne 
dégradation. 

Voila     N.TC.  F.,  le  titre  eflentiel 
de   notre  dignité,   de  notre  gloire,  &  le 
fondement   inébranlable    de    toutes    nos 
obligations  Nous  ne  fommes  plus  à  nous- 
mêmes  ,  car  nous  avons  été  achetés  d'un 
grand  prix;    &   c'eft  par  le  fond  même 
de  notre  nouvel  être  ,   que  nous  devons 
glorifier  Dieu  dans  notre    corps  &  dans 
notre  efpnt,   puifque  l'un  &  l'autre  lui 
appartiennent  (,).  Ainf. ,  puifque  Jefus- 
Çhnft  eft  notre  unique  reffource  ;    qu'en 
lui  feul  font  tous  nos  biens  &  toutes  nos 
ejerances  ;  qu'il  n'y  a  de  juffiee  que  par 
fes  mentes  ,    de  falut  qu'en  fon  nom  ,  de 
réconciliation  que  par  fon  fang,    de  vie 
que  par  la  participation  de  la  Tienne  ,  le 
premier    &  fe   plus  important  devoir  de 
1  homme  envers  foi-même  eft  de  s'atta- 
cher invariablement  à  Jefus  -  Chrift     de 
marcher  fur  fes  traces,  d'étudier  fa  vo- 
onté       de  fe   nourrir    de  fa  parole,  de 
vivre  de  fon  efprit,   de  dépendre  en  tout 
de  fon    influence    &  de  fon  infpiration 


fecrete ,  de  fe  conduire  dans  toutes  les 
occafions  ,  comme  agifTant  en  Ton  nom  y 
comme  tenant  fa  place ,  comme  conti- 
nuant fa  vie  y  &  ne  faiiànt  qu'un  avec 
lui. 

Mais ,  quel  moyen  aurions-nous  eu  d'ar- 
river à  cette  fublime  perfection  ,  fi  la  Mo- 
rale chrétienne  ne  nous  avoit  éclairés  fur 
Pinjuftice    &  la  tyrannie   de  cette  triple 
concupifcence  ,  qui  eft  le  principe  de  tous 
nos  défordres  &  de  tous   nos  malheurs  ? 
Et  d'abord  il  eft  certain  qu'elle  feule  pou- 
voit  convaincre  &  délivrer  l'homme  de 
fa   vanité    &  de    fon .  orgueil.  Les  faux 
Sages  de  l'antiquité  n'avoient  pas  même 
connu  cette  plaie  profonde  du  cœur  hu- 
main j  &  ils  n'avoient  garde  ,  par  consé- 
quent ,    d'en  prefcrire  le  remède.  Leurs 
préceptes    étoient  comme  des  vêtements 
pompeux  &  inutiles ,  qui  couvroient  une 
partie   de  nos  maux ,    fans  en  guérir  au- 
cun. On  ne  trouve    rien  dans  toute  leur 
Morale  ,  qui  combatte  l'enflure  de  l'ame. 
Elle  ne  condamne   que  l'imprudence  qui 
la  îaifle  appercevoir.  Quiconque  n'a,  contre 
ce  poiion  fubtil ,  d'autre  reffource  qu'une 
raifou  corrompue,  ne  s'élèvera  jamais  au 
defïus  de  fbn  amour  propre.  S'il  éprouve 
au  dehors  des  contradictions  Se  des  réfif- 
tances,  il  n'en  devient  que  plus  farouche 
&  plus  violent  au   fond  de  fon  cœur;  il 
s'y  Greffe  des  Autels ,   il  s'y  offre  l'encens 


que  les  hommes  lui  refufent  ;  il  dédaigne 
tout  autre  Adorateur  que  lui-même. 

Il  n'en  e(i  pas  ainfi  ,  N.  T.  C.  F. ,  de 
la  Philofophie  de  l'Evangile.  Elle  nous 
apprend  que  tous  les  hommes  enfemble 
ne  font  rien  (  i  )  ;  que  les  dons  de  Dieu 
nous  perfectionnent ,  à  la  vérité ,  &  nous 
ernbellirTent ,  mais  fans  détruire  notre 
fond  naturel  ;  que  nous  ne  devons  point 
nous  en  glorifier,  lorfque  nous  les  pof- 
fédons  ,  parce  que  nous  n'en  fommes  ni  le 
principe,  ni  la  fin  j  que  nous  ne  pouvons  ni 
les  retenir,  ni  les  conferverparune  à&ivité 
qui-  foit  indépendante  ;  que  laiffés  à  notre 
foiblefle,  nous  fommes  incapables  (a)  de 
faire  un  pas  vers  la  juftice  ,  d'en  fentir  le 
befoin ,  de  la  demander  fincérement ,  de 
former  un  bon  defir,  de  concevoir  une 
feule  penfée  falutaire  (3).  Détrompés  de 
nos  préjugés  par  cette  divine  lumière  ,  Se 
guéris  de  notre  corruption  par  fon  onc- 
tion fecrete  ,  nous  condamnons  en  nous 
tout  ce  que  la  vérité  y  condamne.  La 
vérité  nous  marque  notre  place ,  Se  nous 
nous  y  mettons  ;  elle  nous  porte  à  ren- 
dre grâces  de  ce  que  nous  avons  reçu  > 


(1)  Nam  (î  quls  exifttmat  fe  aliquîd  efle  ,  cùm  nihit 
fit,  ipfe  fe  feducit.  Gaiat.  VL  j. 

(2)  Sine  me  nihil  poteftis  facere.  Joan.  XV,  f. 

(3)  Non  quôd  fufficientes  fi  mus  cogitare  a'iquid  e% 
nobis,  quafi  ex  nobis,  fed  fufficientia  noftra  exDeo  e&* 
C&r*  Ih  UU  c. 
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Se   nous  remercions  :  elle    nous   avertit 
qu'il  peut  nous  être  ôté  ,  &  nous  trem- 
blons :  elle  nous    montre    ce   qui  eft  en 
nous ,  vicieux  &  déréglé  ,  &  nous  en  gé- 
mirions :  elle  nous  découvre  ce  qui  man- 
que à  notre  vertu  ,  &  nous  le  demandons. 
Qu'y  a-t-il  donc  de  plus  propre  à  con- 
fondre toute  vanité ,  à  abattre  tout  orgueil , 
que  la  fagefîe  chrétienne?  Qu'y  a-t-il  de 
plus  grand  que  l'humilité,  dont  elle  feule 
nous  a  fait  connoître  &  le  prix  &  le  nom  ? 
La  Morale  Evangélique  eft  encore  la 
feule  qui  inftruife  bien  l'homme  de  l'avi- 
lifTement  où  fes  fens  Hont  réduit ,  &  qui 
le   délivre    de    cette  honteufe   fervitude. 
Elle  ne  fe  contente  pas  d'expofer  à  nos 
yeux  les  fuites  ignominieufes  que  le  vice 
entraîne  après   lui,   elle  remonte  jufqu'à 
cet  ordre  naturel  &  inviolable  ,   qui  de- 
mande que  ce  qui  efl  plus  parfait  &  plus 
noble  ,  foit  placé  au  deflus  de  ce  qui  l'eft 
moins  ,  &  que  ce  qui  eft  inférieur  par  fa 
nature  ,  le  foit  aufli  par  le  rang  qu'il  oc- 
cupe. Elle  nous  déclare  que  cet  ordre  eft 
renverfé  ,  lorfque  l'efprit ,  qui  doit  com- 
mander ,   cède   lâchement  fon   rang ,   & 
que  la  chair,  qui  doit  obéir ,  s'élève  in- 
folemment  contre  l'efprit,  l'alfujettit  à  fa 
corruption ,  la  foule  aux  pieds  avec  em- 
pire (i).  Elle  nous  fait  fentir  quelle  eft 

—  i         i  i         ,  i       ■     n 

(?)  Teoeat  çrdinem  fuum  renovata  natura  nec  pet* 


2,19 

la  dépravation  &  la  folie  d'une  ame  qui, 
oubliant  tout  d'un  coup  la  noblefié  de 
fon  origine  ,  l'excellence  de  fa  nature  , 
la  fainteté  de  fa  deftination ,  vient  fe  plon- 
ger dans  la  matière ,  fe  confondre ,  au- 
tant qu'il  efl  en  elle ,  avec  un  corps  mor- 
tel ,  y  fouiller  tout  fon  éclat ,  &  préférer 
aux  chartes  délices  de  la  vertu  ,  les  hon- 
teux plaifirs  qui  la  dégradent.  Elle  l'aver- 
tie enfin,  que  fi  elle  facrifie  fes  titres  & 
fa  grandeur  ,  pour  fe  rendre  l'efclave  des 
voluptés  fenfuelles ,  elle  n'y  trouvera  que 
l'infamie  &  la  mort  (i). 

A  cette  doctrine  fi  fainte  ,  le  Chrif- 
tianifme  ajoute  encore  d'autres  vérités  qui 
donnent  à  la  pureté  des  mœurs  un  fon- 
dement plus  ferme  &  des  motifs  plus  fu- 
blimes.  Vous  comprenez,  N.  T.  C.  F.  , 
que  nous  voulons  parler  de  l'augufte  con- 
fécration  qui  s'étend  jufqu'au  corps  &  aux 
membres  du  Chrétien.  Ils  font ,  aux  yeux 
de  la  Religion,  comme  un  fancluaire  où 
l'efprit  de  Dieu  réfide  dans  fa  majefté  & 
dans  fa  gloire  (  2  ).  Les  temples  maté- 


yersè  ac  turpiter  fuperîoribus  inferiora  praevaîeant ,  aut 
inferioribus  iuperiora  fuccumbant ,  &  vitiis  animum  fu- 
perantibus,  ibi  fiât  fervitus,  ubi  débet  effe  dominatus» 
S.  Léo.  Serm.  I.  de  Refurrecl.  C.  V. 

(1)  Prudentia  carnis,  mors  eft fi  enim  fecundùm 

carnem  vixeritis  ,  moiiemini  :  fi  autem  fpiïitu  fa&a  carnis 
mortincaveritis ,  vivetis.  Rom.  VIII.  6.  &  feq. 

(*  )  An  nefcitîs ,  quoniam  membre  veftra  templum  fUûS 
Spiiitûs  Sanâi ,  qui  in  his  ed  l  I*  Cor,  V%  »9. 
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rieîs,  où  la  piété  nous  raflemble,  quelque 
refpeâables  qu'ils  nous  paroirTent  ,  font 
cependant  la  limple  ligure  du  temple  vi- 
vant que  chaque  fidèle  eft  devenu  par  le 
Baptême.  L'Autel  extérieur  où  s'offre  tous 
les  jours  le  Sacrifice  de  la  Nouvelle  Al- 
liance ,  n'eft,  avec  tout  ce  qu'il  a  de  grand 
&  de  vénérable ,  que  Pimage  de  l'Autel 
inviiible ,  établi  dans  le  cœur  du  Chré- 
tien. Les  augufres  cérémonies  quTon  em- 
ploie à  la  dédicace  des  Temples,  ne  font 
qu'une  repréfentation  imparfaite  des  myf- 
teres  qui  dédient,  &  qui  confacrent  l'ame 
&  le  corps  de  celui  en  qui  le  Saint-Efprit 
habite.  Combien  de  barrières  le  Chrima- 
nifme  n'oppofe-t-il  donc  pas  à  la  corruption 
de  l'homme  ?  Quel  feroit  donc  le  crime 
de  celui  qui  profaneroit  le  Temple  Se 
l'Autel  du  Dieu  vivant  ?  Quelle  lâcheté, 
fi  après  avoir  été  lavé  dans  le  fang  de 
FAgneau,  &  afibcié  à  la  Divinité  même, 
îl  retournoit  à  la  boue  de  fes  pallions  &  à 
fon  ancienne  baiTeffe  ? 

Faut-il  enfin  combattre  Pamour  des  ri- 
cheffes  &  des  honneurs  ?  Le  Chriftia- 
nifme  feul  en  fait  fentir  le  vuide  ,  le 
néant,  en  infpire  le  mépris.  Quelques  Phi- 
Iofophes  ont  pu  fe  garantir  de  l'ambition 
&  de  l'svarice  par  la  vanité.  Il  n'y  a  que 
Jefus-Chrift  qui  détrompe  de  toutes  les 
erreurs ,  &  faffe  difparoître  tous  les  vices. 
îl  nous  enfeigne  que  l'innocence  &   la 


rertu  font  nos  véritables  tréfors  ;  que  Te* 
moindre  degré  de  charité  élevé  plus  le 
Chrétien ,  que  l'empire  de  FUnivers  ;  que 
ceux-là  font  heureux,  à  qui  la  Providence 
a  épargné  les  périls  inféparables  de  l'opu- 
lence Se  de  la  grandeur  (  i  )  ;  qui  mépri- 
fent  la  Terre  \  qui  n'ont  de  goût  &  de 
fenfibilité  ,  que  pour  les  biens  du  Ciel  (  i  ). 
Il  nous  ordonne  de  fuir  le  monde  :  il  nous 
défend  d'avoir  les  mêmes  defirs ,  les  mêmes 
prétentions  :  il  veut  que  nous  regardions , 
comme  vil  &  indigne  de  nous ,.  tout  ce 
qui  eft  l'objet  de  fon  effime  &  de  fon  ad- 
miration; que  nous  donnions  des  larmes 
à  fes  fuccès  ,  8c  que  nous  nous  réjouif- 
fions  de  ce  qui  l'afflige  (3). 

Jamais  la  Philofophie  ne  donna  plus  de  XXXDC 
leçons  d'humanité  &  de  bienfaifance ,  que  Devoirs 
dans  le  liecle  ou  nous  iommes  -y  mais  la  Morale 
gloire  de  nous  faire  aimer  fincérement  nos  ne^pr^f. 
frères  efl  tellement  propre  à   la  Do&rine  crit    à 

g^i     t  •  1  l      l  1     l'homme 

Chrétienne  ,  qu  aucune  autre   ne  peut  la  envers 
partager  avec  elle  ,   ôe  encore  moins  la  feJÏT 


(1)  Beati  Pauperes ,  quia  veftrum  eft  Regnum  I>ei. 
Luc.  VI.  20. 

(2)  Quï  utuntur  hoc  mundo  ,  tanquam  non  utantur: 
prêtent  enim  figura  hu'jus  mundi.  7.  Cor.  VII.  ?/. 

Q  jae  fursùm  funt  qu^erite  ,  ubi  Chriftus  eft  in  dexterâ 
Dei  fedens  :  quae  fursùm  funt  fapite  ,  non  quae  fuper 
terram*   Colof.  III.   i. 

(3)  Nolits  diligere  mnndum ,  neque  ea  quae  in  mundo* 
fcnt.  Si  quis  dTtgit  mundum ,  aon  eft.  charitas-  Patri*  0 
«a,  X~  Joan.  H,  l^ 


33* 
lui  ravir.  Ceft  elle  feule  qui  nous  ap- 
prend &  qui  nous  rend  chers  tous  les 
devoirs  de  notre  mutuelle  correfpondance, 
qui  nous  en  découvre  l'origine,  en  éta- 
blit les  fondements  ,  en  règle  l'exercice , 
en  furmonte  les  obftacles ,  &  qui  forme 
ainfi,  entre  tous  les  hommes,  une  alliance 
fi  fainte  &  fi  inviolable,  qu'aucune  vue 
humaine  ,  qu'aucun  intérêt  particulier,  que 
l'ingratitude  &  la  perfécution  même  ne 
fauroient  plus  la  rompre ,  l'affaiblir,  ou 
la  fouiller.  Mais,  comment  la  Religion 
nous  conduit-elle  à  cette  haute  perfection  ? 
Elle  ordonne  d'abord  que  nous  concen- 
trions en  Dieu  toutes  les  afTe&ions  de 
notre  cœur ,  &  lorfqu'elle  nous  a  pleine- 
ment attachés  à  lui ,  comme  au  principe 
de  toutes  chofes  ,  elle  veut  que  de  cette 
fource,  où  notre  amour  tû  devenu  éga- 
lement pur  &  abondant  ,  il  fe  répande 
par  une  communication  générale  fur  tous 
les  êtres  qui  font  faits  ,  comme  nous  ,  à 
l'image  de  Dieu,  appelles,  comme  nous  , 
à  le  voir  ,  &  à  jouir  de  lui  dans  tous  les 
fiecles.  Or,  il  efl  manifefte  ,  non  feulement 
que  ces  deux  devoirs  ont  entr'eux  une 
relation  néceifaire ,  que  Tun  eft  un  écou- 
lement &une  dépendance  de  l'autre,  mais 
que  le  fécond  ne  peut  ni  s'accomplir,  ni 
fubfifîer  fans  le  premier.  Car  ,  qu'eft-ce 
qu'aimer  les  hommes,  fi  ce  n'en1  leur  de- 
firer  &  leur  procurer  ;  autant  qu'il  eft  en 
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nous ,  le  bien  que  nous  defirons  pour  nous- 
mêmes,  &  dont  nous  attendons  notre  fé- 
licité ?  Mais ,  pour  s'élever  à  une  difpofi- 
tion  û  fublime ,  il  faut  néceflairement 
avoir  détaché  fon  cœur  de  tous  les  biens 
particuliers  ,  parce  qu'étant  finis,  &  dimi- 
nuant par  le  partage,  ils  font  plus  pro- 
pres à  nous  divifer ,  qu'à  nous  fatisfaire. 
Il  faut  avoir  renfermé  tout  fon  amour  dans 
le  bien  commun  &  général  de  la  créa- 
ture raifonnable,  c'eft-a-dire  en  Dieu ,  qui 
feul  fufïit  à  tous  par  fa  plénitude  ,•  &  que 
nous  pofTédons  d'autant  plus  ,  que  nous 
travaillons  davantage  à  le  communiquer, 
C'en1  donc  la  Religion  ,  &  la  Charité 
qu'elle  nous  infpire  pour  Dieu  ,  qui  font 
le  vrai  principe  &  l'inébranlable  fonde- 
ment de  notre  union  avec  les  hommes. 
C'eft  cette  générofité  chrétienne  qui  nous 
élevé  au  defïus  de  l'amour  propre  ,  &  qui 
fait  que  nous  n'en  éprouvons  plus  les  vaines 
inquiétudes,  les  baffes  jaloufies ,  les  injuftes 
defirs.  C'eft  cette  même  générofité  qui  nous 
porte  à  répandre  notre  tréfor ,  à  partager 
notre  couronne  ,  à  chercher  des  compa- 
gnons de  notre  bonheur.  Et  dès-lors  qu'ai- 
mera donc  celui  qui  n'aime  ni  la  Reli- 
gion ,  ni  le  Dieu  qu'elle  adore  ?  Il  pourra 
être  humain  par  tempérament ,  bienfai- 
fittç  par  orientation.  Renfermé  dans  le 
cercle  étroit  de  fon  amour  propre  ,  il  n'en 
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iortira  point  :  il  n'obéira  qu'à  Ton  intérêt  : 
il  n'aimera  que   lui-même. 

La  charité  que  Jefus-Chrift.  nous  com- 
mande pour  tous  les  hommes  ,  n'eu1  pas 
moins  ferme  ,  qu'elle  eft  fincere  &  dé- 
Hnrérefiee.  Elle  furvit  à  toutes  les  épreuves  , 
parce  qu'elle  ne  peut  être  vaincue.  Elle 
n'en1  jamais  bleflee  ,  parce  qu'elle  defcend 
encore  plus  bas  par  fon  humilité ,  que  \qs 
hommes  ne  pourroient  l'abaifler  par  leur 
injuftice.  Elle  ne  cache  ni  trouble,  ni  ai- 
greur fous  les  dehors  de  la  patience , 
parce  qu'elle  n'en1  pas  une  dangereufe  hy- 
pocrifie.  Elle  ne  conflue  point  en  démons- 
trations &  en  paroles  ,  parce  que  fon  fiege 
eft  dans  le  cœur  ,  &  qu'elle  eft  prête  à 
tout  fourTrir  ,  fur-tout  lorfque  fes  frères 
ont  befoin  du  fpectacle  de  fon  courage 
&  de  Ï2.  douceur ,  pour  conferver  ou  re- 
couvrer le  précieux  tréfor  de  l'innocence. 
Elle  fait  que  fa  force  &  fon  énergie  doi- 
vent aller  jufqu'à  mourir  pour  eux  ,  parce 
que  Jefus-Chrift  nous  en  a  donné  l'exemple , 
&  nous  en  impofe  la  loi.  Si  elle  efpere 
quelque  reconnoiflance  de  fes  facrifkes  , 
ce  n'eft  pas  pour  elle  ,  c'eft  pour  ceux 
qui  ne  pourroient  être  ingrats ,  fans  cefler 
d'être  juftes. 
XL.  La  morale  Evangélique  ne  fe  borne 
ra^echlé".  Pomt  à  impofer  à  l'homme  ces  devoirs 
tienne  communs  &  généraux.  Elle  le  fuit  ;  elle 
far-aïfU  te  dirige  dans  toutes  les  fituations  parti- 


cuîieres  où  la  Providence  peut  le  placer  ,rhomîr.e 
&  elle  pourvoit  ainfi  au  bonheur  de  Êj^g^i 
Société,  comme  à  la  félicité  de  tous  les  où  il  peut 
individus  qui   la  compofent.  c?par  i» 

La  Raifon  livrée  à  elle-même  ne  voit  divine 
dans  les  Souverains,  que  des  égaux  qu'on dence» 
peut  faire  defcendre  du  Trône  ,  comme 
ils  y  font  montés,  &  qui  nront  fbuvent 
pour  s'y  maintenir  ,  que  la  poffefîion  8c 
la  force.  Mais  ce  n'eft  point  ainfi  que  la 
Religion  nous  les  repréfente.  Elle  remonte 
jufqu'au  Ciel  pour  y  trouver  l'origine  de 
leur  puuTance.  C'en1  Dieu ,  dit-elle  ,  qui 
établit  les  Rois  ,  qui  les  choifit  pour  fes 
Lieutenants  ,  qui  leur  foumet  les  autres 
hommes ,  qui  grave  fur  leur  front  l'em- 
preinte de  la  première  Majefté  ;  &  c'eft 
contre  lui  qu'on  s'élève  ,  quand  on  leur 
réfifte  (  i  ).  Us  régnent  fur  les  corps  par 
la  crainte ,  &  quelquefois  fur  les  cœurs 
par  l'amour.  Il  n'y  a  que  la  Religion  qui 
leur  érige  un  trône  dans  les  confciences , 
qui  rende  leur  perfonne  &  leur  autorité 
facrées  &  inviolables.  Dans  fes  principes, 
rien  ne  peut  ébranler  les  fondements  de 


(i)  Omnis  anima  poteftatibus  fub'iimioribusfubdita  fit  - 
non  eft  enim  poteftas ,  nifi  à  Deo  :  quse  autem  funt ,  4 
Deo  ordinatae  funt.  ttaque  qui  poteftati  refiftit ,  Dei 
ordinationi  refiftit.  Qui  autem  refiftunt ,  ipfi  fibi  damna- 
tionem  acqutrunt.  .  .  .  Dei  enim  nvnifter  eft  :  vindex  in 
iram  ei ,  qui  malum  agit.  Ideô  neceftit.ne  fubHit;  eftote  u 
iton  folù*"  nropteriram  ,  fed  etiarn  proptex  coaicierjUiray., 
Rom.  XIL1.  i .  &  fa. 


leur  fureté,  parce  que  ni  l'héréfie,  ni 
l'infidélité  ,  ni  la  corruption  ,  ni  la  ty- 
rannie n'excuferont  jamais  les  entreprifes 
contre  le  Souverain  ,  du  crime  de  révolte 
contre  Dieu  même.  Elle  feule  fe  fait  un 
devoir  de  prier  pour  les  Princes  ,  lors 
même  qu'elle  n'en  efîuie  que  àes  per- 
fécutions  ou  des  mépris.  Elle  feule  con- 
vertit le  paiement  des  tributs  ,  en  obla- 
tions  volontaires  ,  en  aclions  de  piété. 
Tous  ces  devoirs  coûtent  fouvent  ,  a  la 
nature ,  des  murmures  &  des  gémiffe- 
ments.  Comment  en  effet  feroient  -  ils 
obfervés  avec  joie  ,  fi  nous  n'avions  d'au- 
tres motifs  pour  y  être  fideies ,  que  la 
crainte  d'un  homme  &  les  menaces  de 
fon  courroux  ? 

Mais  ,  fi  le  Chriftianifme  proferit  toute 
défobéifiànce  dans  les  Sujets  ,  ce  n'eft  pas 
pour  favorifer  les  abus  de  l'autorité  dans 
le  Monarque.  Aucun  Code  n'a  jamais  auffi 
fortement  inculqué  aux  Rois  qu'ils  ne 
font  pas  Rois  pour  eux  ;  que  le  Diadème 
dont  leur  front  eft  orné,  eft  le.fymbole 
de  leur  fervitude  ,  encore  plus  que  de 
leur  grandeur ,  &  que  s'ils  tiennent  ici- 
bas  la  place  de  Dieu  ,  ce  n'en1  qu'à  la 
charge  de  régner  ,  comme  lui  ,  par  les 
Loix  ,  de  féconder  &  d'enrichir ,  comme 
lui  ,  tout  ce  qui  eft  fournis  à  leur  puif- 
fance.  Aucune  loi  ne  leur  a  jamais  auflï 
févérement  interdit  les  violences  du  def- 
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potifme ,  &  les  douceurs  de  la  domi- 
nation arbitraire.  Aucune  lumière  ne  leur 
a  jamais  aufïi  clairement  montré  que  leurs 
devoirs  font  immenfes  ;  qu'ils  dérobent 
à  leurs  Peuples  le  temps  qu'ils  prodiguent 
à  leurs  pîaifirs  ;  que  les  grâces  accordées 
à  la  faveur ,  font  autant  de  larcins  faits 
à  la  vertu  ;  que  le  glaive  dont  ils  font 
armés  ,  ne  doit  être  redoutable  qu'au 
crime;  que  les  impôts  ceffent  d'être  per- 
mis ,  dès  qu'ils  ne  font  plus  commandés  par 
le  befoin  public;  que  les  injuftices  qu'ils  ne 
répriment  pas ,  les  rendent  coupables  , 
comme  celles  qu'ils  commettent;  en  un 
mot ,  que  leurs  Sujets  font  autant  de 
frères  en  minorité  ,  qui  ont  droit  d'être 
protégés  &  fecourus,  non  en  proportion 
de  leurs  richeues  ou  de  leur  crédit ,  mais 
de  leur  dénuement  &  de  leur  foibleffe. 

Et  fi  ces  premiers  bienfaits  de  la  Reli- 
gion ne  fufnYent  pas  pour  confondre  Tin- 
gratitude  de  hs  ennemis  ,  qu'ils  parcou- 
rent toutes  les  parties  de  la  République  , 
&  qu'ils  nous  difent  en  quoi  ils  feroient 
confifter  fa  perfection ,  s'ils  étoient  les 
maîtres  de  la  former  fur  leurs  idées  } 
«  Qu'ils  commencent  par  les  armées  , 
»  dit  Saint  Auouftin,  &  qu'ils  nous  don- 
v  nent  des  Officiers  &  des  Soldats,  aufll 
»  intrépides  que  l'Evangile  le  pre fc rit  ; 
»  des  Magiftrats  aufli  intègres  &  aufîi 
f>  appliqués   que  Jefus  «-  Chrift  le   corn- 
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?>  mande  ;  des  Epoux,  des  Epoufes,  des 
y)  Pères ,  des  Enfants  ,  des  Maîtres  ,  des 
y)  Serviteurs,  tels  que  ceux  qui  vivent 
»  félon  fa  Loi  ?  Qu'ils  nous  donnent  enfin 
»>  des  hommes  auïli  exacts  à  payer  les 
jp  tributs ,  auîTi  purs  dans  Tadminiflration 
»  des  deniers  publics,  que  les  véritables 
n  Chrétiens  ;  &  qu'ils  ofent  foutenir  en- 
v  fuite  que  la  Morale  Evangélique  efi 
«  incompatible  avec  le  bien  de  la  So- 
n  ciété   (i)   ». 

Non  ,  N.  T.  C.  F. ,  aucun  genre  de 
grandeur  ou  de  perfection  n'en1  étranger 
à  la  Religion  Chrétienne.  Elle  commande  : 
elle  infpire  tout  ce  qui  eft  nécefîaire  au 
bonheur  des  hommes ,  utile  au  gouver- 
nement des  Etats.  Difons  plus ,  elle  feule 
rend  ces  vertus  véritables,  folides  ,  conf- 
tantes  ;  en  établit  la  racine  dans  le  cœur  ; 
les  foutient  dans  les  épreuves  &  dans  les 
combats;  les  encourage  par  la  vue  d'une 
récompenfe  digne  d'elles.  Eh  !  pourquoi , 
comme  le  prétend  l'Incrédulité  ,  mettroit- 
elle  obftacle   à  cette  énergie  de  l'ame, 


(i)  Qui  Do&rinam  Chrifti  adverfam  dicimt  effe  Rei- 
publica?  ,  dent  exsrcitum  talem  ,  qua'esDoftrins  Chvifti 
efife  milires  jufïit.  Dent  taies  Provinciales  ,  taies  maritos, 
taies  conju&es,  taies  Parentes,  taies  Filios  ,  taies  Do- 
irinos,  taies  fervos,  taies  Reges ,  taies  iudices ,  taies 
denique  debitorum  ipfius  fifci  redditores  &  exa&ores , 
quales  effe  praecipit  Doftrina  chriftiana,  ôtaudeant  em 
dicere  adverfam  effe  Reipublicae.  S»  Aug.  Epijî.  138, 
n,  if. 


2.39 
d'où  partent  les  fënnments  nobles  &  gé- 
néreux, les  hautes  entreprîtes  ,  les  grandes 
aclions  ?  Détruit  -  elle  aucun  des  motifs 
légitimes  qui  en  font  la  fource  ?  Ne  les 
ennoblit  -  elle  pas  au  contraire  ?  Ne  les 
foumet-elle  pas  à  une  fin  plus  relevée  ? 
Et. tandis  que  nos  devoirs  n'auroient  eu, 
fans  elle  ,  que  de  foibles  appuis  ,  ne  leur 
en  donne-t-elle  pas  de  plus  fermes  ,  qui 
fubfiftent ,  lors  même  que  tous  les  autres 
font  renverfés  ou  chancelants  <?  Le  Chré- 
tien fait,  fans  témoins,  tout  ce  qu'il  fe- 
roit ,  s'il  avoit  le  monde  entier  pour  fpec- 
tateur.  Il  ne  juge  point  de  la  vertu  par 
l'événement.  C'eft  fur-tout  lorfqu'eîle  eiî 
malheureufe ,  qu'il  redouble  de  fidélité  y 
parce  que  la  Religion  conferve  pour  lui 
tout  ce  qu'il  paroît  perdre  pour  elle.  Si 
la  Morale  de  l'Evangile  étoit  celle  de  tous 
les  hommes  ,  la  Terre.,  comme  le  Ciel, 
feroit  le  féjour  de  Tordre  &  du  bonheur. 
La  vertu  n'auroit  même  plus  befoin  de 
ces  efforts  que  le  vice  feul  rend  nécef- 
faires. 

Les  Incrédules  viennent  d'objeâer  à  la  XLî. 
Morale  Chrétienne  de  rétrécir  les  âmes  ,  \^lhC* 
dJy  étouffer  le  germe  des  grandes  vertus;  des  de- 
&  ils  fe  plaignent  en  même  temps  de  ce  nîbîes.  5 
qu'elle  eft  trop  parfaite  pour  notre  foi-  Soutient 
bleffe  :  ils  n'y  voient  qu'une  belle  &  fié-  tre'  ££ 
rile  fpéculation.  C'ert  avec  raifon  ,  fans  ^efl*ePar 
doute ,  qu'on  a  fait  ce  reproche  aux-  dé-  grands 


a  40 

fecours.  clamations  de  la  fagefTe  humaine  ,  parce 

Fruitsaci-qUe  les  motifs  qu'elle  propofe  pour  nous 

que   la    rendre  bons  ,  iont  ou  wnpuiliants  ,  ou  em- 

Evi"16,    Prunt^s  de  l'orgueil  ,  la    plus  injufte  de 

lique   a  nos  paffions ,  la  plus  grande  de  nos  ma- 

Sans  ru-  ladies.  Mais  il  n'en  eft  pas  ainfi  de  la  Re- 

nivers.    ligion.  Si  elle  impofe  des  devoirs  aufleres  ; 

û  elle  montre  une  fin  fublime  &  une  voie 

pénible  pour  y  arriver  ;  fi  elle  exige  de 

grands  &  douloureux  facrifkes  ,  elle  foc- 

rient  aufli  notre  foibleiTe  par  les  plus  puif- 

fants  fecours  :  elle  nous  encourage  par  les 

plus  magnifiques  prometfes. 

Jefus-Chrift ,  N.  T,  CF.,  ne  s'eft  pas 
contenté  de  donner  à  l'homme  des  leçons 
de  fagefTe  &  de  vertu  ,  de  lui  parler  par 
le  grand  fpechcle  de  fa  vie  ,  &  par  la 
voix  éclatante  des  Miracles.  Cet  appareil 
de  fainteté  &  de  gloire  auroit  pu  étonner 
le  monde  :  il  ne  l'auroit  point  tiré  de  fa 
léthargie  &  de  fon  infenfibilité  ;  il  n'au- 
roit  pu  ni  corriger  fes  erreurs  ,  ni  guérir 
{es  paflîons  :  il  falloit  à  (es  maux  un  re- 
mède plus  intime  &  plus  efficace.  Aufii 
dans  un  ordre  plus  relevé ,  que  celui  de 
la  Nature ,  ce  divin  Législateur  nous  dé- 
couvre -  r  -  il  un  autre  empire  ,  d'autres 
merveilles  ,  des  effets  encore  plus  fur- 
prenants  de  fa  toute-puifTance.  Aufli  les 
prodiges  qu'il  opère  fur  les  corps  par  l'au- 
torité de  la  parole  ,  ne  font -ils  dans  {es 
deJflleins ,    que  l'image  &  la  preuve  des 

prodiges 
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prodiges  invifibles ,  mais  plus  admirables , 
qu'il  opère  fur  les  cœurs.  Il  y  répand  une 
lumière  vive  &  pénétrante  qui  en  difïipe 
les  ténèbres  ;  une  onclion  fecrete  qui  en 
change  les  goûts  &  les  penchants,  qui 
en  amollit  la  dureté,  &  en  furmonte  les 
réfiftances.  Il  y  crée  des  defirs  plus  purs 
&  des  afft&ions  plus  faintes  :  il  y  rétablît, 
par  une  opération  auiîi  douce  que  puif— 
fante  ,  tout  ce  que  le  péché  y  avoit  dé- 
truit, perverti  ,  ou  défiguré.  Au  lieu  de 
cette  Loi  menaçante  &ftérile,  dont  Moiie 
a  été  le  Médiateur  &  le  Minière ,  Jefus- 
Chrift  en  établit  une  nouvelle,  qui  donne 
ce  qu'elle  commande  ;  qui  infpire  tout  à 
la  fois  &  la  connoiffance  &  l'amour  du 
devoir;  qui  perfectionne  tout  dans  l'homme, 
jufqu/à  fa  liberté  (i). 

Et  à  quelle  autre  vertu  ,  qu'à  cette 
vertu  divine  ,  pourrions-nous  attribuer  hs 
révolutions  miraculeufes  que  la  Morale 
chrétienne  a  opérées  dans  l'Univers  <"  A 
peine  on  y  a  entendu  la  voix  de  ces 
nommes  choifis  pour  en  être  les  Prédi- 
cateurs St  les  modèles  ,  qu'on  voit  fortir 
du  néant  un  nouveau  Royaume  ,  un 
Peuple  nouveau ,  qui  annonce  ,  non  par 
de  vaines  ou  de  pompeufes  déclamations, 
mais  par  fes  exemples  ,  que  la  Terre  eft 


(i)  Lex  per  Moïfen  data  efi:  ;  gratia  &  veritas  pet 
Jefura  Chriftum  fafta  eft.  Joan<  I.  /7, 

L 
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pour  l'homme  un  lieu  d'exil,  &  le  Ciel 
fa  véritable  patrie;  que  tout  ce  qui  finit 
n'en1  rien  ;  &  que  la  gloire  ,  ks  richeffes  , 
les  plaifirs ,  ne  pouvant  nous  fuivre  au 
delà  du  tombeau,  ne  méritent  pas  d'être 
regardés  par  une  ame  immortelle  ,  qui 
joint  à  la  connoilTar.ee  fôre  de  tout  ce 
qu'il  importe  de  favoir ,  une  fou  million 
parfaite  aux  volontés  de  Dieu  ,  une  cha- 
rité pure  &  agiffante  peur  tout  ce  qui 
tient  à  l'humanité  ,  une  patience  invin- 
cible au  milieu  des  plus  grandes  tribula- 
tions ,  un  défintérefiément  univerfel  ,  & 
qui  ne  fe  démentit  jamais.  Tel  eft  le  ca- 
ractère des  Apôtres  &  de  leurs  premiers 
Difciples.  Telles  font  les  armes  avec  lef- 
quelles  ils  vont  attaquer  le  Monde  en- 
tier ,  non  pour  fe  l'ailujettir  ,  mais  pour 
le  retirer  de  fes  erreurs  ;  non  pour  ac- 
quérir des  honneurs,  des  richefies ,  ou  du 
pouvoir,  mais  peur  ouvrir  aux  hommes 
îa  voie  de  la  jifiice  &  de  la  félicité.  Ils 
n'ignorent  pas  que  l'exécution  d'une  fi 
haute  entreprife  entraînera  après  elle  une 
multitude  d'outrages  &  de  tourrrrenis  ;  & 
ils  s'y  expofent  avec  une  intrépidité  qui 
annonce  la  plus  grande  indifférence  pour 
îa  vie.  O  Platon  i  ô  Socrate  !  que  n'é- 
tiez-vous  encore  fur  la  terre,  quand  les 
Apôtres  y  donnèrent  l'étonnant  fpectacle 
de  tant  de  vertus  !  Vous  auriez  été  forcés 
J'avouer  que  le  Sage  ,  dont  vous  aviez 
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tant  de  fois  parlé  ,  fans  jamais  pouvoir  îe 

montrer ,  avoit  enfin  paru  ;  &  que  c'étok 
dans  le  Chriftianifme  feul,  qu'il  falloir  eu 
chercher  le  modèle. 

L'Eglife  de  Jérufalem  formée  par  les 
Apôtres  ,  eft  plutôt  une  Société  céiefte  , 
qu'une  aifemblée  d'hommes'  mortels  :  tant 
la  chanté  ,  l'union  &  la  fimplicité  du  cœur, 
le  déflntérefiément  &  le  mépris  de  tout 
ce  qui  périt  ,  la  prière  continuelle ,  l'ac- 
tion de  grâces  ,  la  patience  &  la  douceur 
au  milieu  des  perfécutions  ,  en  avoient 
banni   tous  ks  fentiments  terreftres  (i). 

Cette  grande  révolution  n'en1  pas  pour 
la  feule  Judée.  Le  temps  eît  venu  où  les 
Nations  doivent  être  aîîbciées  à  l'efpé- 
rance  Se  aux  bénédictions  d'Ifraël.  La  pa- 
role de  vie  fe  répand  de  Jérufalem  dans 
toute  la  terre.  Et  qu'y  a-t-il  de  plus  ad- 
mirable que  les  Egîifes  Chrétiennes  des 
Gentils  ?  Rome,  Corinthe,  Ephefe  &  tant 
d'autres  Villes,  jufqu  alors  plongées  dans 
les  délices ,  fameufes  par  leurs  excès  ,  Se 
où  régnoient  paifiblement ,  depuis  tant  de 
fiecles  ,  les  plus  monftrueufes  erreurs,  des 


(i)  Erant  autem  perfeverantes  in  do&rina  Apoftoîo- 
rum ,  &  communicatione  fraclionis  oanis  &  orationibus.... 
omnss  qui  credebant ,  erant  pariter  ôc  habebant  omnia 
communia.  Poffeffiones  &  fubftantias  vendebant,  &  di- 
videbant  illa  omnibus,  pro  ut  cuique  opus  erat.  Quotidie 
quoque  perdurantes  un3nimiter  in  templo  ,  &  frangentes 
circà  domos  panem  ,  fumebant  cibum  cura  exuîtatione  t 
&  fimphçitate  cordis,  collaudantes  Deum.  AH.  Il, 
4*.  47* 
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infamies  confacrees  même  par  la  Reli- 
gion :  Rome  ,  Corinthe  ,  Ephefe  ,  voient 
naître  dans  leur  fein  une  multitude  de  Juftes 
parfaits,  d'hommes  religieux  ,  humbles, 
doux  ,  (inceres  ,  charitables  ,  ennemis  des 
pîaifirs.  Au  refpe&  profond  dont  ils  font 
pénétrés  pour  le  Dieu  vivant ,  ils  joignent 
le  defir  le  plus  pur  de  foire  au  prochain 
tout  le  bien  dent  ils  font  capables  ,  une 
obéiflànce  inaltérable  aux  Princes,  même 
injuries  &  violents  ,  une  fidélité  foutenue 
à  tous  leurs  devoirs  ,  même  obfcurs  & 
pénibles  ,  un  amour  perfévérant  pour  leurs 
frères,  même  ingrats  .&  perfécuteurs.  On 
ne  peut  lire,  qu'avec  étonnement,  ce  que  les 
Apôtres  annoncent  des  vertus  &  des  mi- 
racles de  ces  premiers  Chrétiens  ,  dans  le 
temps  même  qu'ils  leur  écrivent ,  ou  pour 
réformer  quelques  abus  ,  ou  pour  les  con- 
foler  dans  leurs  peines.  Ils  les  appellent 
Saints,  Elus,  Bien  -  aimés  ;  ils  les  féli- 
citent des  œuvres  de  leur  foi,  des  travaux 
de  leur  charité  ,  de  la  fermeté  de  leur 
efpérance.  Et  quand  les  Apôtres  rendent 
ces  glorieux  témoignages  aux  Fidèles  de 
leur  temps ,  les  aceufera-t-on  de  fe  trom- 
per fur  des  objets  qu'ils  voyoient  de  leurs 
propres  yeux?  Ou  les  foupeonnera-t-on 
d'avoir  voulu  fe  donner  eux-mêmes  pour 
des  Impofteurs,  en  publiant  des  faits  dont 
la  fauffeté  auroit  été  notoire  ? 

Si  de  T Orient  nous  paiïons  dans  nos 
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propres  contrées ,  nous  voyons  par-tout 
les  mêmes  lumières ,  les  mêmes  vertus , 
fuccéder  aux  mêmes  ténèbres  &  aux 
mêmes  vices.  Nous  y  voyons  de  plus 
une  Nation  régénérée  qui  ,  après  avoir 
été  deux  fois  conquife  ,  a  trouvé  dans  fa 
foumifîion  à  la  Foi  le  terme  de  fa  fer- 
vitude  :  nous  y  voyons  que  la  fiabilité 
du  Trône ,  le  refpeâ  pour  les  Loix  ont 
été  pour  nous  les  bienfaits  de  l'Evangile , 
&  que  nos  Pères  toujours  armés ,  tou- 
jours errants,  durent  enfin  cette  union 
fociale,  qui  forme  un  Peuple  ,  aux  liens 
puirîantS'de  la  Religion.  Qu'on  parcoure 
en  un  mot  les  différentes  parties  de  cet 
Empire  divin  que  Jefus  -Chrift  a  fondé 
fur  la  terre  ,  &  on  trouvera  par  -  tout 
que  le  caractère  propre  &  incommuni- 
cable de  la  Religion  Chrétienne  ,  eft  de 
délivrer  l'homme  de  fes  erreurs  &  de  fes 
pallions  ,  de  Tinfîruire  &  de  le  fan£hfier  , 
&  de  placer  fa  vertu  fi  haut ,  qu'elle  ne 
foit  plus  troublée  par  les  agitations  du 
fiecle. 

Avant  Jefus  -  Chrifl:  les  malheurs  du  XLIT. 
Genre  humain  étoient  en  quelque  forte  ^fmf" 
le  fcandale  de  la  Providence.  On  enten-  élevé  les 
doit  bien  la  Philofophie  fe  vanter  d'être  delaïo^ 
courageufe  &  tranquille;  parler  avec  often-5u  deflliS 
tation  de  1  moepenaance  du  Sage,  du  me-  les  maux 
pris  de  la  mort ,  de  la  confiance  dans  ^ortmê! 
Us  revers  ;  mais  ce  n'étoient  que  de  vaines  me. 
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déclamations  ;  elle  ne  parvint  jamais  ni  à 
expliquer  l'origine  de  nos  maux  ,  ni  à  en 
adoucir  l'amertume.  Eh  !  comment  en 
effet  les  infortunés  auroient-ils  trouvé  des 
confolations  dans  un  fyfteme  qui  acca- 
bîoit  l'homme  foufîrant  fous  le  joug  inexo- 
rable du  Deftin  ;  ajoutoit  à  (es  affligions 
la  nécefîité  ,  plus  affreufe  encore  ,  de  ca- 
cher fts  larmes  ;  excluoit  de  nos  peines 
l'idée  d'un  châtiment  mérité  ,  &  d'une 
épreuve  utile  ;  ne  tempéroit  jamais  les 
rigueurs  du  préfent  par  les  efpérances  de 
l'avenir ,  &  ofTroit  quelquefois  à  la  dou- 
leur ,  des  foulagements  plus  cruels  que 
la  douleur  elle-même  ?  Un  Ancien  difoit 
que  la  fermeté  du  Sage ,  aux  prifes  avec 
l'infortune  ,  éuoit  un  ipeâacle  digne  des 
regards  de  la  Divinité  ;  mais  cette  pom- 
peufe  maxime  étoit  vuide  de  fens  dans 
les  principes  de  la  Philofophe  païenne. 
Car,  û  l'homme  n'a  point  péché  ;  s'il  eft 
malheureux  fans  erre  coupable  ;  s'il  foufFre 
fans  mérite  ,  comme  fans  caufe  ;  fi  la 
grâce  n'eft  pas  la  fource  de  fon  courage, 
ni  la  juftice  éternelle  la  mefure  de  fes 
afflictions,  il  ell  évident  des-lors  que  ce 
prétendu  Jufre  ne  lutte  plus  que  contre  une 
aveugle  nécefîité  ;  qu'il  ne  déploie  dans 
ce  combat ,  que  (es  propres  forces  ;  que 
fon  triomphe  efl  fon  ouvrage  ;  &  qu'ap- 
peller  l'Etre  fuprême  au  fpe&acle  de  cette 
victoire ,  c'eft  l'inviter  à  être  le  témoin  de 
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ion  injufhce,  &  lui  montrer  en  quelque 

force  l'homme  au  demis  de  Dieu. 

Il  ecoit  réfervé  à  l'Evangile  de  nous 
apprendre  le  grand  art  de  favoir  être 
malheureux.  Tous  les  rapports  fous  les- 
quels le  Chrétien  envifage  les  fourTrances , 
deviennent  pour  lui  autant  de  fources  de 
confoîation.  Que  font  les  afflictions  dans 
les  principes  de  la  Foi  ?  La  peine  du 
péché ,  l'exécution  d'un  arrêt  infiniment 
jufte;  de  fajutaires  amertumes  ,  répandues 
fur  les  objets  de  nos  affections  ,  pour  en 
détacher  notre  cœur  ,  &  Pattirer  vers  des 
biens  plus  folides  (  i  ).  Elles  font  des 
châtiments  paternels  ,  des  tourments  de 
miféricorde  ,  félon  l'exprefïion  d'un  Père, 
des  facrements  d'amour  ,  le  fupplément 
honorable  de  ce  qui  manque  aux  fouf- 
frances  de  Jefus-Chrift  (  a  )  ,  un  titre  de 
conformité  avec  ce  divin  modèle  (  3  ). 
Elles  font  enfin  des  épreuves  paifageres , 
qui ,  après  avoir  expié  nos  infidélités,  épuré 


(1)  Deusyolens  nos  amorem  non  habere  nifi  aeterna» 
yitse  ,    &  iftis  velut  innocentibus  dele&ationibus  mifcet 

amarttudines  ;  ut  in  his  patiamur  tribulationes 

Docetur  (  Chriftianus)  amzre  meliora  per  amaritudinem 
inferiorum:  ne  viator  tendens  ad  patriam  ,  ftabulum  amet 
pro  domo  fua.  5.  Aug.  Enarr.  in  Pfal.  XL.  n.  f. 

(2)  Adimpleo  ea  qus  défunt  paflionum  Chrifti ,  în 
carne  mea  ,  pro  corpore  ejas  ,  quod  eft  Ecclefia.  Colojf. 
I.  24. 

(3)  Nam  quos  prsfcivit ,  &  praedeftînavit  conformes 
fieri  imagines  filu  fui ,  ut  fit  ipfe  primogenitus  in  multis 
fratribus.  Rom,  Vlll.  zg. 
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nos  vertus  ,  augmenté  nos  mérites  ,  con- 
fommé  notre  fan&itication  ,  doivent  être 
fuivies  d'un  poids  immenfe  de  gloire  (i). 
Eh  !  qaelle  autre  économie  fournit  à 
l'homme  autant  de  motifs  d'être  patient 
&  courageux  dans  les  revers  ? 

Ajoutez  ,  N.  T.  C.  F.  ,  à  ces  divines 
leçons  un  attrait  puiflant  qui  leur  fou  met 
nos  cœurs  ,  qui  nous  les  fait  aimer  ;  & 
vous  conviendrez  que  Jefus-Chrift  eft  le 
grand  ,  le  feul  confolateur  de  l'Univers  ; 
&  vous  faurez  comment  tant  de  Chré- 
tiens ont  trouvé  la  paix  dans  les  opprobres, 
dans  l'oppreflion  ,  dans  la  douleur  ;  pour- 
quoi tant  de  Martyrs'  ont  invoqué  les 
fupplices  ,  bravé  la  fureur  des  Tyrans  , 
e'puifé  la  rage  des  Bourreaux  ,  foupiré  après 
le  fer  qui  ,  en  déchirant  leurs  membres  , 
devoit  déchirer  le  voile  de  la  Foi  ,  & 
renverfer  le  mur  de  féparation  qui  les 
éloignoit  de  la  célefte  Patrie.  Et  qu'on 
ne  regarde  point  cette  intrépidité  des 
Héros  du  Chrifrianifme  ,  comme  une  fin- 
gularité  bizarre,  ou  un  enthoufiafme  paf- 
fager.  C'étoit  un  fentiment  journalier  & 
profond  ,  une  difpofirion  habituelle  &  ré- 
fléchie ,  un  prodige  commun  parmi  les 
premiers  Fidèles.  C'eft  au  nom  de  tous  , 


(i)  ld  enim  quod  in  praefenti  e3  momentaneum  & 
levé  tribuhtionis  noftra» ,  fupra  modiun  in  fublimitate 
sternum  gloris  pondus  operatur  in  nobis.  */•  Cor, 
ÏV.  ij. 
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que  faint  Paul  s'écrie  :  «  Qui  nous  fé- 
»  parera  de  Pamour  de  Jeius  -  Chrifr, , 
n  c'eft-à-dire  ,  de  celui  qu'il  a  pour  nous, 
»  &  qu'il  nous  infpire  pour  lui  ?  Sera-ce 
7)  l'afflidion  ,  ou  les  dépîaifirs  ,  ou  la 
p>  perfécution  ,  ou  la  faim  ,  ou  la  nudité , 
p>  ou  les  périls  ,  ou  le  fer  ,  ou  la  vio- 
v  lence  ?  Mais,  parmi  tous  ces  maux, 
7>  nous  demeurons  victorieux  par  celui 
»  qui  nous  aime  :  car  je  fuis  affuré  que 
n  ni  la  vie ,  ni  la  mort ,  ni  les  Anges  , 
»  ni  les  Principautés,  ni  les  Puiffances, 
»  ni  les  chofes  préfentes  ,  ni  les  futures , 
?>  ni  les  hauteurs,  ni  la  profondeur,  ni 
m  toute  autre  créature  ne  pourra  jamais 
»  nous  feparer  de  l'amour  de  Dieu ,  en 
»  Jefus-Chrih1  notre  Seigneur  (  i  )  >;. 

Tant  que  le  glaive  eft  levé  fur  la  tête  XLïîI. 
des  Chrétiens ,  la  Religion  déploie  un  cou-  ^Qs  sjjjj 
rage  invincible;  elle    fort  plus   brillante taires:té- 
du  ffin  des  tribulations.  Quand  la  crainte  qu'elle 
des  Perfécuteurs  n'empêche  plus  les  hom-  £end  ;M* 
mes  charnels    a  entrer   dans  IJLgliie,  &&   à  fa 
d'y  porter  leurs  vices ,   la   Religion  fait  J^jïJSraae 
un  nouvel  effort  pour  s'élever  au  demis  Evangé- 
de  ces  eaux  impures  du  fiecle.  Et  alors  ique* 
au  grand  fpectacle  des  Martyrs ,  en  fuc- 
cede  un  autre  qui  n'eft   pas  moins  digne 
de   notre    admiration.  La   vie  de   Jean- 


Ci)  Rom.  VIII.  3$.w> 
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Baptifte ,  qui  étonna  toute  la  Judée ,  devient 
commune  parmi  les  Fidèles.  Les  déferts 
fe  peuplent  de  fes  imitateurs  ;  &  il  y  a 
tant  de  Solitaires  ,  que  des  Solitaires  plus 
parfaits  font  contraints  de  chercher  des  fo- 
litudes  plus  profondes.  Tout  leur  temps 
y  efl:  confacré  à  chanter  les  louanges  de 
Dieu  ,  à  lui  parler  dans  la  prière  ,  à  l'é- 
couter dans  la  méditation  des  faintes  Ecri- 
tures, à  ferrer  de  plus  en  plus  les  liens 
de  la  charité  qui  les  unit ,  à  travailler  de 
leurs  mains  pour  foulager  leurs  frères. 
S'ils  échappent  à  une  mort  fanglante  ,  ce 
n'eft  que  pour  fe  livrer,  à  un  autre  genre 
de  martyre  ,  d'autant  plus  furprenant, 
qu'il  efî.  plus  long  ,  plus  douloureux  , 
que  Dieu  feul  en  efl  le  témoin.  Elevés 
au  deffus  des  foiblefTes  &  des  befoins  de 
l'humanité,  ils  femblent  n'avoir  plus  la 
nature  c^s  autres  hommes.  Us  vivent 
moins  fur  la  terre  que  dans  le  Ciel. 

Cependant  ,  le  fecret  de  Dieu  où  ils  fe 
font  retirés  ,  ne  les  rend  que  plus  atten- 
tifs aux  biens  &  aux  maux  de  l'Eglife. 
Du  fond  de  leurs  retraites ,  ils  voient  les 
tempêtes  qui  l'agitent  ;  ils  tremblent  pour 
les  malheurs  qui  la  menacent;  ils  s'affligent 
des  fcandales  qui  la  déshonorent.  Prof- 
ternes  jour  &  nuit  devant  celui  qui  com- 
mande aux  vents  &  à  la  mer  ,  ils  lui  re- 
présentent, avec  douleur  &  confiance,  que 
hurs  frères  périilènt,  &  ils  fauvent  ainfi 
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par  leurs  larmes  &  par  leurs  foupirs , 
ceux  qu'ils  ne  peuvent  fauver  par  leur 
miniftere.  Quand  les  befoins  de  l'Eglife 
font  extraordinaires  ,  &  fes  périls  pref- 
fants  ,  ils  fortent  de  leurs  folîtudes  ,  pour 
s'oppofer  à  ceux  qui  veulent  ou  lui  ravir 
fa  foi ,  ou  corrompre  fa  difcipline.  Les 
promeuves  &  les  menaces  ne  peuvent  rien 
fur  eux.  Car  ,  quelles  délices  pourroient 
amollir  des  hommes  qui  ne  fe  plaifent  que 
dans  les  afHiclions  ?  Que^  cachots  effraie- 
ront ceux  qui  fe  font  enfevelis  volontai- 
rement dans  des  tombeaux  ,  &  oui  brûlent 
de  verfer  leur  fang  pour  témoigner  à 
Jefus-Chrift  leur  reconnoiifance  ? 

Tels  font ,  N.  T.  C.  F,  ,  ks  prodiges 
qu'ont  opéré  dans  l'Univers  la  Morale  de 
Jefus-Chrift,  &  l'efprit  vivifiant  qui  l'ac- 
comoagne.  Nous  en  avons  pour  garants 
les  Ecrivains  facrés  ,  une  multitude  d'Au- 
teurs contemporains  ,  finguliérement  les 
Juflin  ,  les  Tertullien  ,  les  Athénagore , 
qui  ne  furent  jamais  contredits  ,  quoi- 
qu'ils parlaient  devant  ceux  qui  avoient 
autant  d'intérêt  à  les  démentir  ,  que  de 
facilité  pour  les  confondre,  fi  ce  qu'ils 
écrivoient  en  faveur  de  la  Do&rine  Chré- 
tienne ,  nJavoit  pas  été  indubitable?  a  Q 
»  doclrine  toute  divine  !  (  s'écrioit  l'un 
»  d'eux ,  d'abord  Philofophe  ,  &  enfuke 
yj  devenu  Chrétien  )  qui  ne  forme  pas  des 
»  Poètes  ,  des  -Philoiophes  &  des  Ora- 
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71  teurs  ;  mais  qui,  de  Mortels ,  nous  fait 
»  devenir  Immortels  ;  qui  de  la  terre  nous 
»  élevé  au  Ciel  ;  &  qui  nous  re:nd  parti- 
?>  cipants  de  la  Nature  divine.  Voila  ce 
»  qui  m'a  tranfporté  d'admiration.  Voilà 
»  ce  qui  m'a  fait  renoncer  à  mes  an- 
»  ciennes  erreurs ,  Se  embraiîer  la  dc&rine 
»;  pure  &  fublime  de  l'Evangile.  Venez 
h  avec  moi  ;  apprenez  ce  que  j'ai  appris  ; 
»  Se  puifque  j'ai  été  ce  que  vous  êtes  ,  ne 
r>  déiefpérez  pas  d'être  un  jour  ce  que  je 
»  luis.  La  parole  évangélique  efl:  ioutenue 
m  par  une  vertu  fecrete  Se  efficace ,  qui 
y)  purifie  le  cœur  ,  qui  en  bannit  les  affec- 
n  tions  fenfuelles  &  déréglées.  Elle  y  fait 
»  régner  la  paix  &  la  lumière  ,  après  l'a- 
yy  voir  délivré  du  trouble  Se  des  ténèbres 
»  de  fes  partions  (i)  ». 
XLÎV.  Pour  fentir  de  plus  en  plus  ,  N.  T.  C.  F. , 
c^^fa  'e  P"*  »  ^a  granfl1eur  &  le  befoin  de  la 
Religion  Religion ,  tranfportons  nous  par  la  penfée 

offre    à  .  '■.  V  Y 

Phomme  ■        ■  ■  ■■  ....  ■    .■ 

derniers  (l^  Accedite  in  pofterum  ,  Graeci ,  &  fapientiae  in- 
moments  cotV°aTa^lS  participes  eltote. .  .  .  Hase  nos  non  efficit 
où  la  Phi-  ^°^tas  >  non  Philofophos  rendit ,  neque  Oratores  exceU 
îofopbie  "*€ntes  '  ^  ex  .mort*  obnoxiis  ,  immortales  ,  &  Deos  ex 
ne  lui  efl:  nri0rtaI*t»us  facît.  £  terra  autem  in  ea  lo:a  transfert, 
i>lus  d'au-  Q°oran?  tenniiB  funt  ulrra  Olympum.  Accedite,  Grasci , 
cun  ufe-  ^ocem^n' :  eftote  ut  ego,  quoniam  8c  ego  eram  ut  vos. 
'  '  Hase  rr.e  ceperunt ,  &  doftrinae  vis  enthea  {  hoc  eft ,  cui 

•  '  vis  &  efà,  ieritia  divina  ineft  ;  &  fermoms  erneacia:  Quo- 

niam ficut  incant?tor  perius  formidahilem  ferpentem 
fugat ,  fie  fermo  Evangelicus  ^x  int:mis  animi  penetra- 
li^us  formidabiîes  fenfauiTi  aff-clus  expellit.  Cupiditate 
igitur  expulsa,  tranquilliratem  &.  ferenîtatem  anima  con- 
fequitiir.  S.  Jufiin.  Martyr*  Orat.  ad  Grue  Siblioth, 
fP,  Tome  2.  tan,  z. 


au  dernier  moment  qui  terminera  notre 
carrière.  Quelles  confolations ,  quel  appui 
nous  offrira  alors  cette  fauffe  &  fîériîe  fa- 
geffe,  dont  fe  pare  l'Incrédulité  ?  Que 
nous  montrera-t-eîle  au  delà  du  trépas  , 
qui  puiffe  calmer  nos  frayeurs  &  animer 
nos  efpérances?  Sera-ce  l'affreux  abyme 
du  néant  ?  Mais  ,  quelle  ame ,  fi  elle  n'eft 
tout-a-fait  dégradée  par  (es  paillons,  en- 
vifagera  fans  frémir  une  aufïi  trifle  dtf- 
tinée  ?  Mais ,  la  nature  ne  repouffera-t-elle 
pas  avec  horreur  l'idée  de  fon  entière 
deflru&ion  ?  Mais  ,  l'Incrédule  en  fera-t-il 
même  affez  perfuadé  pour  trouver  fon 
repos  dans  cette  honteufe  &  défolante  ref- 
fource  ?  Hélas  !  N.  T.  C.  F.  ,  ce  n'eu1  ni 
de  la  force  de  fa  raifon ,  ni  de  l'évidence  de 
la  vérité  ,  qu'il  tire  fa  fécurité  prétendue. 
Aufïi  le  voyons-nous  prefque  toujours  fe 
démentir  aux  approches  de  la  mort  ,  faire 
réparation  à  la  Religion,  de  fes  mépris  ,  & 
chercher  dans  la  miféricorde  de  Dieu  un 
foutien  que  fes  anciens  principes  lui  refu- 
fent.  Si  quelques-uns  pouffent  la  fureur  de 
l'impiété  juiqu'au  tombeau ,  ne  nous  y 
trompons  pas  ,  c'eft  le  dernier  effort  de 
l'orgueil,  ie  malheureux  artifice  d'une  ame 
qui  cherche  à  cacher  fon  trouble  fecret  , 
fous  une  apparence  de  fermeté ,  parce 
qu'elle  a  également  perdu  &  le  courage 
&  l'efpoir  de  revenir  à  la  jufhce. 

Quelle  différence  entre  une  telle  fin  y 
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&  celle  que  la  Religion  accompagne  de 
la  lumière  &  de  fa  force  !  Le  Chrétien 
regarde  la  mort,  non  comme  l'effet  du 
hafard  ,  ou  d'une  nécelîité  aveugle  de  la 
nature  ,  mais  comme  une  fuite  jufie ,  fainte 
&  indiipenfable  de  l'arrêt  que  Dieu  a  pro- 
noncé contre  l'homme  pécheur  ,  &  qu'il 
exécute  dans  le  temps  marqué  par  fa  Pro- 
vidence. Il  s'unit  à  la  divine  Juftice  :  il 
entre  dans  {es  vues  :  il  applaudit  à  l'é- 
quité de  fes  décrets  :  il  obéit,  il  s'humilie, 
il  adore ,  il  rend  grâces  :  il  eft  dans  la 
joie  ,  ou  du  moins  dans  la  paix.  Il  élevé 
encore  plus  haut  {es  fenriments  &  {es  pen- 
fées.  Il  fait  que  notre  vie  eil  un  long  fa- 
crifïce,  qui  commence  au  premier  mo- 
ment de  notre  régénération  ,  &  qui  n'eft 
confommé  que  dans  le  tombeau;  que,  foit 
que  nous  vivions ,  foit  que  nous  mou- 
rions ,  c'en1  uniquement  pour  le  Seigneur; 
que  dans  cet  état  humiliant ,  nous  fommes 
à  lui  dVne  manière  particulière;  &  que 
c'eft.  pour  imiter  fa  mort ,  pour  la  repré- 
fenter ,  pour  la  continuer ,  que  nous  of- 
frons la  nôtre  (i).  Ainfi  la  mort  fans 
la  lumière  &  fans  les  confolarions  de  la 
Religion  ,  eu  un  objet  horrible  ,  un  fup- 
plice  honteux  &  cruel ,   un   abyme  fans 


(i)  Nemo  noftrûm  fîbi  vivit,  &.  nemo  fibi  morrtur. 
Sive  enim  vivimus,  Domino  vtvimus  :  rive  morimur  , 
Domjno  morimur  :  fîve  er*o  vivimus ,  iive  morimur  » 
Domini  fumus.  Rom,  XIV*  7*  #. 
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fond  ,  un  malheur  fans  reflource ,  l'écueil 
fatal  delà  fageiïe humaine.  Mais  ,  en  Jefus- 
Cnrift  &  avec  Jefus-Chrifî  ,  elle  eft  une 
obîation  volontaire,  un  a&e  d'obéifîance, 
un  facrifice  d'expiation,  un  fommeil,  un 
paflàge  rapide  des  ténèbres  à  la  lumière , 
de  l'exil  à  la  Patrie,  des  rniferes  d'un 
féjour  court  &  orageux  ,  à  la  paix  d'une 
vie  heureufe  &  immortelle. 

Ce  n'efr.  point  afTez  pour  la  Religion  ,  XLV. 
de  fanâifier ,    d'adoucir  ,    de  nous  faire  iigion 
aimer  notre  dernier  facrifice  ;    elle   nous  J^îlouî 
fuit  au  âe\ï  du  tombeau  5  &   nous  met  encoura- 
en  poffefïion   de   l'effet  de  fes  promenés,  vertu  par 
Une  adoption  inefpérée  ,    qui  nous  rend  tes    plus 
Lnrants   de  Dieu,    Frères   &  Cohéritiers qUes pro- 
de  Jefus  -  Chrift   (  i  )  ;  une  fociété  éter-  meffes. 
nelle  avec  le  Père,  &  (2)  avec  fon  Fils 
unicme  ;  nos  efprits  pénétrés  de  la  lumière 
ineffable    de    la   raifon   fouveraine  ;    nos 
cœurs  immuablement  fixés  dans  la  jouif- 
fance  du  bien  infini  j   la  certitude  d'être 
inondés  d'un  torrent  de  délices  ,  d'être  à 
jamais  heureux  ,    &    d'un  bonheur  trop 
grand    pour   pouvoir  être    atteint  ici-bas 
ni  par  les  fens ,  ni  par  la  penfée  ;  tel  eft 


(1)  Sumus  filli   Dei.    Si   autem   filii ,  &   hseredes  : 
haeredes  quidem  Dei,  eohaeredes,  autem  Chrifti.  Rom, 

vin.  ,r, 

(1)  Ut  focietas  noftra  fit  cum  Pâtre,  &  cum  F1U0 
ejus  Chtifto.  I.  Joan,  1,  5, 
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le  prix   glorieux  qui  eft   montré  à   notre 
foi ,   &  promis  à  notre  efpérance. 

Le  corps  lui-même,  N.  T.  C.  F.,  fera 
aîfocié  à  la  gloire  &  a  la  félicité  de  notre 
ame.  Eh  !  pourquoi  en  effet  celui  qui  a 
é:é  le  fidèle  compagnon  de  {es  travaux  , 
Tinflrument  de  fes  bonnes  oeuvres  &  de 
{qs  mérites  ,  feroit-il  condamné  à  refter 
pour  toujours  enfeveli  dans  une  vile  pouf- 
fiere  ?  Il  efî  vrai  que  ce  corps  a  été  conçu 
dans  le  péché ,  &  qu'il  a  fervi  d'afyle  à 
la  concupifcence.  Aufli ,  faut-il  pour  l'en 
punir  &  l'en  purifier  ,  qu'il  foit  réduit  en 
poudre  ;  il  faut  que  l'édifice  infe&é  par 
une  lèpre  univerfelle  '&  incurable,  foit 
démoli  jufques  dans  fes  fondements  ,  & 
que  le  venin  contagieux  qui  a  pénétré 
jufques  dans  les  retraites  les  plus  cachées  , 
s'exhale  &  s'évanouife  par  une  entière 
difïolution.  Il  faut  qu'un  feu  jaloux  re- 
cherche &  confume  toutes  ces  fouiîlures; 
qu'il  ne  laiffe  fubfifîer  aucun  refle  de  l'an- 
cien levain;  &  qu'il  prépare  pour  la  ré- 
furreclion  une  matière  pure  ,  qui  ne  doive 
rien  ni  à  Pinjudice ,  ni  à  la  malédiction 
de  la  première  origine. 

Instruits  de  ces  vérités  par  la  Religion, 
nous  confentons  avec  une  humble  pa- 
tience ,  à  être  cachés  dans  le  fein  de  la 
terre  ,  à  y  être  dans  l'ignominie  ,  à  y 
éorouver  la  corruption;  mais,  nous  fommes 
pleins  d'efpérance  d'en  fortir  un  jour.  Au 
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moment  marqué  par  la  Providence  ,  une 
voix  puitfante  ordonnera  aux  Morts  de 
revivre,  &  auïïi-tôt  la  mer,  la  terre  & 
les  abymes  rendront  leurs  dépôts.  Et  que 
notre  foible  raifon  n'oppofe  pas  ici  de 
vaines  difficultés  ,  à  l'autorité  de  celui  qui 
a  promis  d'opérer  cette  merveille.  L'U- 
nivers efî  fous  fa  main  ;  &  puifqu'il  a  fu 
trouver  nos  corps  dans  le  néant ,  les  laif- 
fera-t-il  échapper  à  fa  puiflance  au  milieu 
de  (es  créatures  ï 

Redevenus  vivants  &  immortels  ,  nous 
partirons  de  nos  tombeaux  ,  pour  (  i  ) 
aller  au  devant  de  Jefus-Chrifî  ;  mais  ce 
ne  fera  pas  avec  ce  corps  de  péché  qui 
appefantit  notre  ame  &  qui  la  fouille.  A 
la  place  d'une  maifon  de  boue  ,  d'où  nous 
ne  pouvions  exclure  nos  plus  redoutables 
ennemis,  la  main  toute-puiflante  de  Dieu 
élèvera  une  figure  nouvelle  ,  un  vafe 
d'honneur  (a) ,  un  temple  augufte  & 
glorieux  ,  où  tout  fera  en  paix  ,  parce  que 
tout  y  fera  dans   l'ordre    (3).  Ainfi  les 


fi)  Deinde  nos. .  ..  fimul  rapîemur  cum  ilits  in  nu- 
bibus  obviam  Chrifto  in  aéra ,  ÔC  fie  femper  cam  Do- 
mino erimus.  I.  Thejf.1V,  iç. 

(2)  Chriftus  reformabit  corpus  humilitstis  ncftraî , 
configuratum  cofpori  claritatis  fuse,  fecundùin  opera- 
tionem  quâ*   etiam  poflu  fubjicere  fibi  omnia.  Phllipp. 

m.  21. 

($)  Si  terreftris  domus  noftra  hujus  habitationis  dif- 
folvatur,  aedificationera  ex  Deo  habsmus  ,  domum  noa 
manu  fefUm  ,  seiernam  in  cœlis.  IL  Cor,  V.  u 
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myireres  de  Dieu    étant  confommés,  le 
nombre  de   nos  frères  rempli,   le  Corps 
myîtique  compoié  de  tous  fes  membres 
le  règne    du    péché   pleinement    détruit 
Jefus-Chrift  attaquera  fon  dernier  ennemi 
qui  e(î  la  mort  :  il  renverfera  fon  empire 
&  la  précipitera  pour  jamais  dans  l'Enfer 
d'où   elle   éroit    fortie   (  i  ).  Après  cette 
grande  &    dernière  viâoire ,   toute    dif- 
tin&ion  entre  l'Homme    &    l'Ange ,  pa- 
roîtra  abolie.  Nous  chanterons  ,   comme 
ces  Efprits  céleftes  ,  le  cantique  d'une  re- 
connoiiîance   immortelle   à   la  gloire   de 
notre    Libérateur  (i).    Nous  monterons 
avec  lui  fur  le  Trône  r'nous  ferons  alfociés 
à  fa  Royauté  &  à  fa  Puiflance  {3)  :  nous 
jugerons  avec  lui  les  Nations  :  nous  met- 
trons aux    fers  ce  qu'il   y  avoit  de  plus 
grand,    de  plus   fier  &  de   plus  terrible 
dans  le  fiecle.  Nous  exécuterons  l'arrêt 
redoutable  qui  aura  été  prononcé  contre 
les  impies ,    &  qui    marquera  à  chaque 
pécheur  fon  éternelle  demeure  (4). 


(t)  Novifllma  aurem  inimica  deftruetur  mors.  Oportet 
autem  illum  (  Chriftum  )  regnare  ,  donec  ponat  omnes 
inimicos  fub  pedibus  ejus.  I.  Cor.  XV.  26. 

(1)  Qui  digni  habebuntur  feculo  illo  &  refurreftione 
ex  mortuis  »  ultra  mori  non  poterunt  ;  aequales  enim  An- 
gelis  funt  &  fîlii  funt  Dei.  Luc.  XX.  jj. 

(3)  Qui  vicerit  ,  dabo  ei  fédère  mecum  in  throno 
meo  :  ficur  8c  ego  vici,  &  fedi  cum  Pâtre  raeo  in  Throno 
ejus.  Apocalyp.  III.  2/. 

(4)  Exultabunt  fanai  in  gloria. . . .  Gladii  ancipites 
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A  ces  promefles   fî   confblantes   pour  XLvr» 
l'ame  fidèle  ,  la  Religion   joint  des   me-  CJ^£. 
naces  terribles  contre  les  méchants.  Et  ce  blés  de  la 
dernier  trait  de  fon  tableau  ,  tout  effrayant  cc 
qu'il  eit,  la  rend  pour  nous  encore  plusles  «né- 
vénérable    &  plus  précieufe.   Le  dogme 
âts  peines  préparées  au  crime  ,  dans  une 
économie  à  venir  ,    en:  fi  étroitement  hé 
avec  ceux  de  la  juftice  &  de  la  fainteté 
de  Dieu ,  de  l'immortalité  de  notre  ame  , 
de  l'exiflence  d'une  vie  future  ,  de  la  di(- 
tinction  du  bien  &  du  mal  ,  de  la  nécef- 
fké  d'une  Religion;   ce  point  de  doctrine 
e(t  encore  fi  enentiel  pour  fervir  de  con- 
tre-poids aux   pallions  ,  de   barrière  aux 
vices ,  d'appui  à  la  vertu ,  de  fupplément 
à  Pimperfeètion  des  Loix  humaines  ,    de 
frein  au  pouvoir  des  Grands  ,  &  au  dé- 
fefpoir   des    malheureux  -,  il   en1  enfin  fi 
conforme  à    la  raifon ,    &  la  bafe  telle- 
ment néceïïaire  de  toute  morale ,  de  tout 
ordre,  de  toute  fociété  ,  qu'il  ne  put  être 
ignoré  ,  au  milieu  même  des  ténèbres  du 
Paganifme.  Mais  les  fables  abfurdes  aux- 
quelles la  Théologie  du  temps  l'a  voit  af- 
focié  ,    &  les  nuages  épais  dont  la  Fhi- 
lofophie  l'avoit  couvert ,  rendoient  cette 


in  manibus  eorum  ,  ad  faciendam  vindi&am  in  Nario- 
niha-i  :  ad  alligandos  Reges  eorum  in  compedibus  ,  & 
noMes  eorum  in  manicis  ferreis ,  ut  faciant  in  eis 
îudicmm  ronferiptum  :  gloria  haec  efl:  emnibus  ka&is 
ejus.  Pfalm.  CXLIX. 
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importante  vérité  ,  'auiïi  peu  honorable  à 
Dieu  ,  qu'inutile  à  l'homme.  C'ett  par  l'E- 
vangile   feul  qu'elle  a  recouvré  toute  fa 
certitude,  fon  énergie  &  fa  beauté.  C'eft- 
là,  qu'après  nous  avoir  intimé  toutes  Tes 
volontés  ,  donné  à  chacune  fa  fanétion  , 
Dieu  nous  avertit  que  ce  Code  févere  fera 
la  règle  invariable  de  ks  jugements  ;  que 
les  peines  feront  proportionnées  au  nombre 
&  à  l'éhormité  des  crimes  ;  que  Dieu  fera 
toujours  miféricordieux  ;  mais  que  l'homme 
ne  pourra  plus  être  jufte  ,  parce  que  dans 
cette  vie  nouvelle  &  malheureufe  ,  il  n'y 
aura  point  de  pénitence  falutaire  ,  6k  que 
le  repentir   des    coupables  ne  fera  autre 
chofe  que  la  douleur  de  leur  amour  pro- 
pre réduit  au  défefpoir.  C'eft-là  où  Dieu 
nous  annonce  que  les  rebelles  &  les  en- 
durcis n'aimeront  jamais  la  vérité ,  qu'ils 
n'en  pourront  foutenir  ni  l'éclat ,  ni  les 
reproches  ,   &  qu'ils  porteroient  fur  elle 
leurs   mains  facrileges  ,   fi  la  mefure  de 
leur  haine  étoit  celle  de  leur  pouvoir.  C'eft- 
là  enfin  que  Dieu  nous  fait  une  peinture 
également  majeflueufe  &  redoutable  de  ce 
grand  jour  où,  devant  l'Univers  affemblé , 
il  manifeftera  la  fageffe  de  fon  Gouver- 
nement ,  les  refïbrts  fecrets  de  fa  Provi- 
dence ,  la   hauteur  de   fes  Confeils  ,    la 
fainteté  de  fes  Loix ,  &  ou  il  frappera  d'un 
anathéme  éternel  tous  ceux  qui  ks  auront 
méprifées. 
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Mais  quoi ,  dit  l'orgueil  humain,  pour 
la  foiblelle  d'un  moment,  une  éternité  de 
fupplices  i  Murmures  injuftes,  doutes  in- 
lenfés  ,  qui  ne  peuvent  changer,  ni  les 
jugements  de  Dieu  ,  ni  la  deltinée  des 
hommes.  La  malice  du  péché  e(i  infinie 
dans  fou  objet;  il  ne  tient  pas  à  elle  qu'elle 
ne  le  loit  encore  pour  le  temps  ,  &  fon 
châtiment  ne  peut  être  infini  que  par  fa 
durée.  Il  eft  donc  jufte,  il  efî  donc  nécef- 
faire  que  le  pécheur  fburTre  pendant  toute 
Téternité  ,  &  Ces  tourments  ne  fauroienc 
être  au  defliis  de  Ton  injuftice.  Les  Loix 
humaines  font-elles  donc  trop  féveres  , 
lorfqu'elles  punilfent  le  crime  d'un  mo- 
ment par  la  perte  irréparable  &  éternelle 
de  la  vie  ?  Et  fi  notre  rai  fon  applaudit  à 
leurfageffe,  comment  oferons-nous  con- 
damner un  Dieu  qui ,  après  avoir  annoncé 
aux  Impénitents  une  vengeance  fans  fin  , 
les  voit  encore  du  haut  de  fon  trône  , 
allez  ennemis  de  leur  propre  bonheur  pour 
braver  de  fi  épouvantables  menaces  ?  Hé- 
las !  N.  T.  C.  F.  ,  puifque  la  crainte  de 
l'Enfer  eft  encore  infufnfante  pour  nous 
contenir  dans  le  devoir ,  à  quels  excès 
nous  ferions -nous  donc  livrés  ,  fi  Dieu 
n'eut  oppofé  pour  contre-poids  à  nos  paf- 
fions  une  éternité  malheureufe!  «  Oùa-t~ 
«  on  pris  « ,  ajoute  ici  le  grand  BofTuet-, 
#;  que  la  peine  Se  la  récompenfe  ne  foienc 
M  que  pour  les  jugements  humains  ;  qu'il 
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t)  n'y  ait  pas  en  Dieu  une  juflice ,  donc 
«  celle  qui  reluit  en  nous  ne  foit  qu'une 
w  étincelle  ?  Que  s'il  eft  une  telle  jufhce, 
>:>  fouveraine  &  par  conféquent  inévi- 
f)  table,  divine  &  par  conféquent  infinie  , 
fi  qui  nous  dira  qu'elle  n'agifTe  jamais 
fi  félon  fa  nature,  &  qu'une  juftice  in- 
»  finie  ne  s'exerce  pas  à  la  fin  par  un 
»  fupplice  infini  &  éternel  ?  Où  en  font 
»  donc  les  Impies,  &  quelle  affurance 
»  ont-ils  contre  la  vengeance  éternelle 
>.i  dont  on  les  menace  (  i  )  ?  » 

XRéTapi-      îl  feroit  inutiIe  >  „N-  T-  C   F-  >  de  Pcr- 
tuUtion    ter  plus  loin  les  difcufTions.  La  Religion 

cfpaVs""  nous  a  aP?ris  tout  ce  que  nous  avions  in- 
ventés    térét   de   favoir.   Elle    a    écarté   tous  les 

établies  r     t  \  ■       i  a 

dans  cet-  nuages ,  fixe  toutes  les  incertitudes.  Avec 
te  }?t-  une  autorité  fouveraine  qu'aucune  autre  ne 
pouvoit  remplacer  ,  eue  nous  a  fait  con- 
noître  ks  vérités  que  nous  devons  croire , 
les  devoirs  qui  nous  font  impofés  ,  les 
biens  &  les  maux  aue  nous  avons  à  efpérer 
ou  à  craindre.  Elle  nous  a  préfenté  dans 
des  monuments  vénérables  ,  l'hiftoire  de 
la  naiffance  du  monde ,  le  plan  des  àtf- 
feins  &  de  la  conduite  de  Dieu  fur  le 
Genre  humain.  Nous  y  avons  vu  que  le 
Ciel  &  la  Terre  font  l'ouvrage  d'un  Erre 
tout-puifîant  ;   que  l'Homme  eft  le  chef- 


Ci)  Oraifon  Funèbre  d'Anne  de  Go.nzague. 
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d'ceuvre  de  fes  mains  ;  qu'il  a  été  créé  à 
fon  image  ,  rempli  d'intelligence  &  de 
juftice  ;  mais  qu'oubliant  aufli-rôt  ce  qu'il 
dcvoit  à  fon  Créateur ,  il  perd  aufîi  dans 
un  moment  tous  les  avantages  de  fon 
origine;,  que  fon  crime  &  (qs  malheurs 
panent  du  tronc  dans  les  branches  ,  & 
vont  infecler  toutes  les  générations  qui 
naîtront  jufqu'à  la  fin  des  fiecles  ;  qu'il 
ne  relis  plus  aux  hommes  qu'un  fou  venir 
vague  &  un  fentiment  confus  de  leur  pre- 
mière grandeur;  &  que  dans  l'éîoigne- 
ment  prodigieux  où  ils  font  de  Dieu,  ils 
ne  parviendront  jamais  par  leurs  propres 
efforts  à  franchir  cez  immenfe  abyrne  ; 
qu'un  Médiateur  divin  peut  feul  opérer  une 
auffi  grande  réconciliation  ,  &  qu'il  a  été 
en  effet  promis  au  moment  même  où 
l'homme  a  perdu  tout  efpoir  de  fe  relever 
de  fa  chute  par  un  autre  moyen  ;  que  ce 
Libérateur  ,  long-temps  attendu  ,  tant  de 
fois  prédit  &  figuré  ,  efî  venu  enfin  au 
temps  décerminé  par  la  fageife  de  Dieu , 
&  qu'il  a  accompli  toutes  les  Prophéties 
&  réalifé  toutes  les  figures. 

Nous  y  avons  vu  que  fon  pouvoir  fur 
toute  la  Nature  efî  fiabfolu,  fes  Myf- 
teres  fi  grands  ,fi  dignes  de  Dieu  ,  fi  étroi- 
tement liés  avec  nos  befoins  ;  fa  doctrine  , 
fi  fupérieure  aux  vaines  leçons  de  la  ia- 
gefiè  humaine;  fa  morale,  fi  pure  &  fi 
parfaite  ;    fes  fecours  7  fi  abondants  &  û 
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efficaces;  fes  promettes  ,  û  confolantes  & 
fi  propres  à  nous  dégoûter  de  tout  ce  qui 
pâlie  avec  la  vie  ;  fes  menaces ,   fi  terri- 
bles &  (i  capables  de  contribuer  à  la  vic- 
toire de  la  Charité  fur   le   monde  ,  eue 
non  feulement  l'efprît  demeure  convaincu 
de  la   divinité   de  la  million,    mais  que 
notre  cœur  même  efl  forcé  d'avouer  qu'il 
a  véritablement  comblé  tous  nos  defirs  , 
&  furpaflé   nos  efpérances.  Et  quel  autre 
parti   nous   refle-t-il   donc  à   prendre  au 
milieu  de  tant  de  lumières  ,  que  de  nous 
prcflerner   devant  Jefus  -  Chrift  ,    de  l'é- 
couter comme  la  vérité  même ,  comme 
la  fageflé  éternelle  (i)  ,  &  de  lui  rendre 
de  continuelles  aclions  de  grâces  pour  le 
don  fignalé  qu'il  nous  a  fait  d'une  Reli- 
gion û  rnaniïeflement  divine  ? 
XLVIïï.      Ce  qui  achevé   de  la  rendre  digne  de 
eion   eft  tout  notre  refpecr.  &  de  toute  notre  admi- 
auffi  »n"  ration ,  c'efc  l'ancienneté  de  fon  origine  , 
q'a^ë     fa    confiante  uniformité  ,  fon  immortelle 
"îîîftfé-  ^ur^e-  Elle  n'embraiTb  pas  feulement  tous 
cedetou-  les  fiecles  qui  fe  font  écoulés  depuis  Jefus- 
i«un  8t  Chrift.  :  e^e  remonte  jufqu'aux  Pontifes  de 
toutesles  la  Loi ,  dont  toutes  les   fondions  annon- 
fâbies'     coient   le   grand  Pontife  de  la   nouvelle 
alliance,  fts  Myfteres   &  fon  Egltfe.   En 

m  ■     i  i  i        m  ■  i  i  ,    i, 

fi)  Et  ecce  vox  de  nube  dicens  :  hic  eft  fiîius  meus 
dile&as ,  in  quo  mihi  benè  complecui  ;  ipfum  audite. 
Matth.  XVII.   j. 

fuivant 
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foivant  toujours  la  même  tradition  ,  on 
la  voit  s'élever  jufqu'à  Aaron  ,  jufqu'à 
Moïfe  ,  delà  jusqu'aux  Patriarches  qui 
avoient  reçu  &  perpétué  la  prorneffe  du 
Libérateur;  fans  qu'il  foit  poffible  de  mar- 
quer aucune  interruption,  ni  dans  la  fuc- 
cefîion  de  Ces  Minières ,  ni  dans  la  Prédi- 
cation de  fa  foi  ;  ou  de  lui  affigner  une 
autre  époque  que  celle  de  l'Univers,  une 
autre  fource  que  Dieu  même. 

Et  que  faudroit-il  de  plus  pour  faire 
tomber  à  fes  pieds  toutes  les  erreurs  & 
toutes  les  fupermtions  de  la  Terre"?  Les 
faufles  Religions  qui  fe  font  élevées  en 
divers  lieux  &  en  divers  temps,  n'ont  pas 
manqué  de  s'attribuer  les  prérogatives  de 
la  Religion  véritable  ;  mais  un  fait  mal- 
heureux que  rien  ne  peut  ni  effacer ,  ni 
couvrir  ,  en  décelé  auffi-tôt  rufurpation 
&  le  menfonge.  Ce  fait  public  &  conf- 
tant,  c'eft  leur  nouveauté.  Il  eft  aifé, 
malgré  tous  leurs  artifices ,  de  remonter 
jufqu'à  l'époque  de  leur  établûTement  : 
&  des  que  cette  époque  n'eft  pas  celle  du 
monde ,  fans  autre  difcuiïion ,  elles  font 
convaincues  de  n'être  que  le  fruit  de  l'im- 
pofture  ou  de  l'ignorance.  Car,  û  Dieu  a 
créé  l'homme,  &  fi  en  le  créant  à  fon 
image,  il  n'a  pas  dédaigné  de  lui  en- 
feigner  les  moyens  de  lui  plaire  &  de  le 
fervir,  toute  Religion  qui  ne  peut  remon- 
ter par  une  ligne  Livk  jufqu'à  la  naif- 
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fance  de  l'Univers,  n'eft  pas  l'ouvrage  de 
Dieu  ,  mais  une  invention  humaine. 
XLIX;       La  Religion  i  N.  T.  C.  F. ,  porte  un  fe- 
Jona»-  con^  caractère ,  celui  d'une  confiante  uni- 
terveune  for  mité  ;  &  ce  caractère  augufte  annonce 
Soîmi-  encore  avec  éclat  la   main  puiflante  qui 
tét         la  conduit  &  la  protège.  Elle  voit  tout 
changer  autour   d'elle ,   les   mœurs ,  les 
loix ,   les    inftitutions    des   Peuples  ,  les 
Empires  eux-mêmes,  parce  que  tout  ce 
qui  eu  humain ,  partage  la  foiblefîe  de  fa 
nature  &  la  mobilité  de  fon  origine.  Elle 
voit  un  peuple  particulier  choifi  d'abord 
entre  toutes  les  Nations  de  la  Terre, pour 
être  le  dépofitaire  des  divins  Oracles,  & 
ces  mêmes  Nations  qui  marchoient  au- 
paravant dans  leurs  voies,  rappellées  en- 
fuite  de  leur  égarement ,  tandis  que   le 
peuple  jufques-là  privilégié,  eft  dépouillé 
de  fes  prérogatives  &  chafle  de  fon  hé- 
ritage. Et  au  milieu  de  ces  ruines  ,  de  ces 
changements  &  de  ces  étonnantes  fubf- 
titutions  ,  la  Religion  feule  e(l  immuable  , 
comme  le  Dieu  qu'elle  adore.  Sa  foi  fe 
développe  dans  le  cours  des  fiecles,  parce 
qu'il  a  p'u  à  Dieu  d'obferver  un  ordre  dans 
la  manifeftation   de  fes  deffeins ,  &  qu'il 
vouloit  d'abord ,  par  des  preuves   fenfï- 
Wes,  convaincre  les   hommes  que  c'eft, 
lui  qui  difpofe  de  tous  les  événements  de 
la  vie  préfente ,  avant  de  leur  découvrir 
clairement  les  BakàoÛi  la  vie  future  : 
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maïs  le  fond  &  la  fubftance  en  ont  tou- 
jours été  inaltérables.  Elle  eft  en  état  de 
montrer  par  une  foule  de  monuments  au- 
thentiques ,  qu'elle  n'a  rien  fouffert  de  la 
révolution  des  temps  ;  que  ,  fous  la  Loi 
de  Nature  &  fous  les  Patriarches  ,  fous 
Mo'ife  &  fous  la  Loi  écrite ,  fous  David 
&  fous  les  Prophètes ,  depuis  le  retour 
de  la  captivité  jufqu'a  la  nouvelle  al- 
liance, fous  Jefus-Chrift  &  fous  la  Loi  de 
grâce ,  dans  les  fiecles  qui  ont  attendu  le 
Mefîie  ,  &  dans  ceux  où  il  a  paru ,  dans 
ceux  où  le  culte  de  Dieu  a  été  renfermé 
chez  un  feul  peuple ,  &  dans  ceux  où  con- 
formément aux  anciens  Oracles,  il  a  été 
répandu  fur  toute  la  Terre;  par-tout  & 
enfin  dans  tous  les  temps ,  elle  a  cru  les 
mêmes  Myfteres ,  profefie  les  mêmes 
dogmes  ,  prêché  la  même  morale ,  de- 
mandé les  mêmes  fecours,  adoré  le  même 
Dieu,  attendu  ou  reçu  le  même  Répara- 
teur. Elle  fait  que  les  hommes  n'ont  ja- 
mais trouvé  grâce  auprès  de  Dieu  ,  qu'à 
caufe  de  fon  Fils  :  elle  n'a  jamais  été  oc- 
cupée non  plus  que  de  ce  grand  objet  : 
elle  ne  voyoit  que  lui  avant  fa  naiflance  : 
elle  ne  voit  que  lui  depuis  qu'il  eft  venu. 
Les  Patriarches  ,  les  Prophètes ,  les  an- 
ciens Juftes  n'avoient  point  une  autre 
Foi ,  ni  une  autre  Religion  que  la  nôtre. 
Ils  s'appuyoient  fur  les  mêmes  promeffes; 
ils  aimoient  les  mêmes  biens  ;  ils  fe  re- 
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frardoient  également  comme  étrangers  fur 
a  Terre  ,  &  citoyens  de  la  même  Cité  cé- 
lefîe  ;  ils  foupiroient  vers  le  même  Sau- 
veur que  nous  avons  reçu  ;  &  ils  n'efpé- 
roient  d'être  délivrés  de  leurs  iniquités ,  & 
mis  en  porTelTion  de  la  juftice,  que  par  la 
Foi  en  fès  mérites.  C'en1  ainfi  que  la  Reli- 
gion conferve  une  perpétuelle  uniformité. 
L.         Enfin  la  Religion  a  dans  fon  éternelle 
.^  d®J"  durée,  une  preuve  toujours  fubfiftante, 
raflere    que  c'eft  Dieu  qui  l'a  établie ,  &  qui  la  fou- 
KgionVft  "ent  P^r  &  puiffance.  Portez  vos  regards , 
celui  d\>N.  T.  C.  F. ,  fur  cette  multitude  de  Seules 
braniabtê  différentes  qui  ont  paru  fucceflivement  fur 
&mcTut'  ^a  Terre;  &  voyez  comment,  après  y  avoir 
immor-    fait  plus  ou  moins  de  bruit ,  fuivant  qu'elles 
JÏJ  du"ont  été  plus   ou  moins  protégées,  elles 
font  retombées  pour  jamais  dans  l'abyme 
du  néant  &  de  l'oubli.    Si   la  Religion 
n'a   pas   eu   le   même  fort ,   ce  n'eft  ni 
aux  hommes  ,  ni   aux    événements  que 
nous    devons    ce   bienfait ,  puifqu'elle   a 
éprouvé  elle  feule  plus  de  traverfes  «5c  de 
perfécutions  que  toutes  les  autres  institu- 
tions enfemble.  Le  Peuple  qui  en  efl  le 
premier  dépofitaire ,  devient  plufieurs  fois 
la  proie  de  ces  fiers  Conquérants  de  l'Af- 
fyrie  ou   de  Babylone.   II  eft  arraché  de 
l'héritage    de    fes    Pères ,    &    tranfporté 
captif  dans  des  Royaumes  étrangers.  Tout 
femble  donc  fe   réunir  pour  anéantir  fa 
Religion,  «5c  en   abolir  jufqu'à  la   mé* 
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moire;  &  fa  Religion  fubfifte  toujours  avec 
lui ,  &  ne  fuit  pas  la  deftinée  des  chofes 
humaines. 

Et  depuis  plus  de  dix-fept  cents   ans , 
que  de  périls,  que  de  combats  nVt-elle 
pas  eu  encore  à  eflliyer  •  Nous  la  voyons 
cependant ,    cette  Religion  faims  ,   forcir 
du  fein  de  Dieu  dès  le   commencement 
du  monde  ,  furvivre  à  toutes  les  erreurs , 
traverfer  avec  aflurance  tous  les  fecles, 
&  au   milieu   de   cette  agitation   univer- 
felle ,  fubfifter  toujours  ,   fans  que   ni   la 
puiflance  des  hommes  ,  ni  la  malice  des 
Démons  ,  ni  les  entreprifes  des  Novateurs 
qui  ont  voulu  la  divifer  ,  ni  les  artifices 
des  Hérétiques  qui  ont  tâché  de  la  cor- 
rompre ,  ni  les  vices  d'un  grand  nombre 
de  fes  Enfants  qui  l'ont  déshonorée  ,  nî 
enfin   la  longueur  du  temps  ,  qui  feule 
fuffit  pour  tout  dévorer,  aient  jamais  été 
capables  de  l'abattre  ou  de  l'ébranler.  Le 
Déluge  miraculeux  qui  inonda  autrefois 
toute   la   Terre ,   ne    fervit    qu'à    élever 
l'Arche.   Et  il  en  a  été  de  même  de  la 
Religion  &  de  l'Eglife  qui  en  efl  la  dé- 
pofitaire.   Ses   afflictions  &  fes  combats , 
loin  de  la  faire  périr ,  ont  contribué  à  la 
rendre  plus   majeftueufe  &  plus  vifible. 
Et    qui,    en   confidérant   cette   Religion 
toujours  attaquée  &  jamais  vaincue ,  peut 
ne  pas  voir  un  miracle  perpétuel  dans  la 
perfévérance  de  fes  victoires  ?  Qui  refufera 
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d'avouer  avec  le  plus  fage  des  Juifs,  qu'un 
ouvrage  que  tous  les  efforts  des  hommes 
n'ont  pu  détruire,  doit  être  néceiTairement 
l'ouvrage  de  Dieu  (i)? 
Lï.         Les  triomphes  pafles  de  la  Religion  nous 
crédules"  r^pondent  de  fa  gloire  future.  Tous  ceux 
auront  le  qui  le   déclareront    fçs  ennemis  ,  ou  lui 
(braque  obéiront  enfin ,  ou  feront  brifés  &  mis  en 
ks antres  poudre.    Vous  aurez  la   même  deftinée , 
«îelaFoi.  malheureux  Apôtres  de  l'Incrédulité.  Vous 
portez  aujourd'hui  la  défolation  dans  toutes 
les  parties  de  l'héritage  du  Seigneur.  Vous 
riperez  de  tout  envahir  :  vous  vous  glo- 
rifiez d'être  les  auteurs  de  l'accroiilêment 
de  votre  empire.  Mais  votre  folie  aura  des 
bornes.  Un  jour  viendra  où  vous  ne  ferez 
plus ,  aux  yeux  de  nos  defeendants  ,  que 
ce  que  vous  êtes  dès-à-préfent  aux  yeux 
de  la  vérité;  où  il  fera  manifefle  que  vous 
n'avez  dû  la  multitude  de  vos  Profélytes, 
ni  a  la  fupériorité  de  vos  talents ,  ni  à  la 
bonté  de  votre  caufe  ,  mais  à  nos  pafîions 
&  à  nos  péchés.  Nous  avions  irrité  le  Ciel, 
6V  vous  avez  été  jugés  dignes  de  fervir 
d'inftruments  à  fa  colère. 
LU.        Mais  c'en1  à  confoler  &  à  affermir  votre 
bu»oc«  foi ,  N.  T.  C.  F. ,   que   nous  avons   de£ 
que    lestiné  cette  Inftru&ion;  &  il  efx  temps  d'en 
do-'ve"    t:'rer  les  conféquences  qui  feules  peuvent 

tirer     de 

cet]«  Inf-  (i)  Sinite  illos  :  quonîam  fi  eft  ex  hominibus  corfi- 
truaion,  lium  hoc  ,  aut  opus  ,  difîblvetur  :  fi  verô  ex  deo  eft ,  non 
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vous  la  rendre  utile.  Nous  avons  prouvé 
que  Jefus-Chrift  eli  véritablement  votre 
Médiateur  &  votre  Dieu  ;  que  l'Incrédu- 
lité qui  le  rejette,  tft  le  fruit  malheureux 
des   payions;    que    les  principes    &  les 
Apôtres  de  l'Irréligion  ne  méritent  ni  votre 
refpe&,  ni  votre  confiance;  &  enfin  que 
votre  ignorance,  dans  les  matières  de  la 
foi ,   eft  plus  redoutable  pour  vous ,  que 
leur  prétendu  favoir.    Cependant  à   quoi 
vous  ferviront  toutes  ces  vérités ,  fi  vous 
n'en   devenez  pas  plus   fidèles  à  remplir 
les  devoirs  qu'elles  vous  impofent  ?  Ah  ! 
N-  T.  C.  F.,    s'il    falloit  encore   porter 
vos  tètes  fur  les  échafauds ,  enfanglanter 
les  théâtres  ,  vous  ne  feriez  pour  Jefus- 
Chrift ,  que  ce  qu'il  a  fait  lui-même  pour 
vous.  Vous  ne  feriez  que  remplir  les  en- 
gagements de  votre  Baptême  ,   &  imiter 
ce? Martyrs  généreux  dont  vous  êtes  les 
héritiers  &  les  enfants.  Mais  la  perfécu- 
tion   qui    s'élève   aujourd'hui   contre    le 
Chriftianifme ,  n'exige  ni  la  perte  de  vos 
biens ,  ni  le  facrifice  de  votre  vie. 

Ce  que  la  Religion  demande  de  vous , 
&  ce  que  nous  vous  demandons  avec 
elle ,  par  le  tendre  intérêt  que  nous  pre- 
nons à  votre  falut  ;  c'eft  de  ne  pas  vous 
laiifer  éblouir  par  les  faufles  lueurs  d'une 
Philoibphie  ami  -  chrétienne -,  de  vous 
convaincre  de  plus  en  plus  que  le  goût 
de  l'indépendance,  l'affeûation  de  fingu- 
ï  M  4 
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larité  dans  les  opinions  rabaiffent  l'homme, 
au  lieu  de  l'élever,  &  que  l'amour  de  la 
'^vériré  fera  toujours  fa  fblide  gloire. 

Ce  que  nous  vous  demandons ,  c'tfl 
d'être  en  garde  contre  hs  connoifïances 
qui  enflent  le  cœur;  de  regarder  avec 
l'Apôtre  la  fcience  de  Jefus-Chriir,  comme 
Ja  feule  qui  foit  vraiment  importante  ;  de 
l'étudier  &  de  l'approfondir  ,  non  pour 
vous  élever  au  deiïiis  de  fon  autorité  , 
mais  pour  en  devenir  plus  éclairés  &  plus 
inébranlables  dans  votre  obéiifance. 

Ce  que  nous  vous  demandons,  c'eft  de 
vous  interdire  févérement  les  le&ures,  les 
converfations ,  les  fociétés ,  où  la  Reli- 
gion ne  feroit  pas  afîez  refpeclée ,  &  qui 
feroient  d'autant  plus  capables  de  vous 
ébranler ,  que  votre  goût  pour  elles  fup- 
poferoit  déjà  votre  foi  confidérablement 
affoiblie. 

Ce  que  nous  vous  demandons  enfin  , 
c'eit  de  vous  rappeller  fans  ceffe  que  la 
parole  de  vie  a  coulé  dans  vos  cœurs,  de 
la  bouche  même  des  premiers  Prédica- 
teurs de  l'Evangile;  que  vous  êtes  les 
prémices  de  Jefus-Chriit  dans  les  Gaules  ; 
qu'une  partie  de  nos  Eglifes  ont  été  enri- 
chies de  votre  plénitude  &  de  votre  abon- 
dance ,  &  que  vous  devez  toujours  fervir 
de  modèle  à  ceux  qui  font  votre  con- 
quête; qu'il  importe  fur-tout  de  leur  ap- 
prendre, par  votre  exemple,  à  eflimer  7 
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à  chérir ,  à  honorer  le  précieux  don  de  la 
Foi ,  &  à  régler  tellement  leurs    mœurs 
par  les  loix  de  la  Religion,  que  les  In- 
crédules ne  puilfent  plus  ni  douter  de  fa 
fainteté ,  ni  fe  prévaloir  de  nos  foibleffes. 
Et  nous  ,  Minières  de  Jefus-Chrift ,  à 
qui  le  dépôt  de  cette  Religion  a  été  confié, 
&  qui  fommes  fpécialement  chargés  du 
foin  de  la  défendre ,  nous  laifTerons-nous 
intimider  par  les  efforts  de  fes  ennemis  ? 
Mais ,  fa  caufe  n'a-t-elle  pas  toujours  les 
mêmes  fondements,  les  mêmes  titres ,  les 
mêmes  appuis }  Ne  fommes-noùs  pas  les 
fuccefîeurs  de  ces  hommes  Apoftoliques  , 
qui  ont  fournis  l'Univers  idolâtre  à  l'em- 
pire  de  la  Croix?   Les   Incrédules,    qui 
s'oppoferent  à  fon  établifîement ,   étoient- 
ils  moins  redoutables  que  ceux  qui  travail- 
lent aujourd'hui  à   fa  ruine  ?   Et  fi  nous 
fommes  fidèles  à  notre  vocation ,  fes  an- 
ciennes victoires  ne  font -elles   pas    des 
gages  aiïiirés  de  (es  nouveaux  triomphes  ? 
Cependant  ,     "nos     chers     Coopéra- 
tèurs  ,  cette  jufte  confiance  ne  doit  pas 
dégénérer  en  préfomption  :  ce  n'eft  point 
à  nous ,   ce  n'eft  point    à  un  Royaume 
particulier,    c'efl  à   l'Eglife  feule  qu'ap- 
partient  le    privilège  de  Pindéfe&ibilité. 
Dieu  nous  menace  ,  par  fes  Prophètes  ,  de 
remuer ,  de  tranfporter  dans  d'autres  Con- 
trées le  flambeau  de  la  Foi.  Depuis  long- 
temps il  a  ceffé  d'éclairer  cette  partie  du 
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monde  où  il  avoir  brillé  d'abord  avec  le 

plus  d'éclat.  £c  nous  devons  craindre  que 
Dieu  n'exerce  fur  nous  les  mêmes  ri- 
gueurs ,  en  punition  de  notre  orgueil ,  ou 
de  notre  ingratitude. 

Confierons    donc   nos    talents  &  nos 
veilles  à  nous  remplir  de  plus  en  plus  de  la 
feience  du  Chriftianifme ,  au  lieu  de  nous 
livrer  à  des  travaux  profanes ,  qui  en  pa- 
roifiant  étendre    l'utilité  de  notre  minif- 
tere ,  changent  fon  objet  &  en  éteignent 
l'efprit.  Reconno:rTens  que  la  mefure  d'inf- 
truclion  qui  auroit  pu  nous  fufrire  dans  des 
temps  plus  tranquilles,  ne  répond  plus  à 
l'étendue  de  nos  devoirs  dans  ces   jours 
d'effervefeence  &  de  contradiction.  Imitons 
les  Pères  de  l'Eglife  ,  qui ,   fans  jamais 
perdre  de  vue  l'univerfalité  du  dépôt  de  la 
foi ,  méditoient  &  défendoient  avec  plus 
de  foin  les  vérités  qui  écoient  le  plus  vio- 
lemment attaquées.  Nous  ne  fommes  pas 
tous  appelles  à  combattre  l'Incrédulité  par 
nos  Ecrits  ;  mais  nous  fommes  tous  obli- 
gés de  ne  laiflér  aucun  prétexte  à  fts  dé- 
dains &  à  fes  calomnies.  Préfentons  donc 
la  Religion  aux  hommes  avec  cette  noble 
{implicite  qui  lui  appartient,  telle  qu'elle 
efl  fortie  du  fein  de  Dieu ,  &  qu'elle  nous  a 
été  tranfmife  par  les  Apôtres  ;  fa  do£trine , 
fans  aucun  mélange  des  inventions  de  l'ef- 
prit humain  •>  &  fon  culte ,  dégagé  de  toutes 
les  pratiques  qui  ne  feroient    pas  dignes 
d'elfe. 
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Ce  ne  font  pas  feulement  les  grandes 

lumières,  nos  chers  Coopérateurs  , 
ce  font  far- tout  les  grandes  vertus  qui 
font  la  force  de  notre  milice  fainte.  La 
Religion  n'a  d'autre  but,  que  de  rendre 
les  hommes  fages  &  heureux.  Et  qui 
ofera  s'élever  contre  elle,  lorfque  tous  fes 
Minières,  animés  du  même  efprit,  fe  dé- 
voueront pleinement  à  ce  grand  ouvrage; 
lorfqu'on  ne  les  verra  quitter  le  filence  de 
leurs  retraites  y  que  pour  entretenir  la  paix 
dans  les  familles,  reconcilier  les  ennemis, 
ramener  les  pécheurs ,  protéger  les  foi- 
bles ,  fecourir  les  pauvres ,  confoler  les 
afRigés  ,  prêcher  l'humanité  aux  Grands , 
la  foumiflion  aux  Peuples ,  la  jufïice  aux 
Rois  ;  lorfqu'enfln  toutes  leurs  paroles  font 
des  inftruâions,  toutes  leurs  a&ions  des 
exemples  ,  toutes  leurs  entreprifes  des 
bienfaits  publics  ? 

Ce  feroit  méconnoître  tout  à  la  fois  & 
les  principes  &  les  intérêts  du  Chriftia- 
nifme ,  que  de  ne  pas  embraffer  jufqu'à 
fes  détracteurs  dans  l'étendue  de  notre 
charité.  Souvenons  -  nous  donc  ,  nos 
chers  Coopérateurs  ,  que  pour  être 
les  ennemis  de  notre  culte ,  ils  n'en  font 
pas  moins  nos  frères  ;  que  plus  ils  font 
inexcnfables ,  plus  ils  font  malheureux; 
qu'à  Dieu  appartient  le  droit  de  les  juger , 
&  à  nous  l'obligation  de  les  aimer  &  de 
les  plaindre  j  qu'un  zèle  amer  feroit  plus 
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propre  à  les  aigrir ,  qu'à  les  attirer  ;  que 
la  vérité  s'infinue  prefque  toujours  par  la 
douceur  de  la  perfuafion  ,  &  ne  s'établic 
jamais  par  les  excès  de  la  violence;  que  la 
force  de  la  parole  ,  le  pouvoir  de  l'exem- 
ple ,  la  ferveur  de  la  prière  ,  les  attraits 
de  la  piété  font  les  armes  de  la  Reli- 
gion ,  &  que  lors  même  qu'elle  parok 
s'irriter  de  l'obftination  des  pécheurs,  c'eft 
encore  au  feu  de  la  charité  que  s'allume 
le  flambeau  de  fa  colère. 

Donné  à  Paris,  où  nous  fommes  re- 
tenus pour  les  affaires  de  notre  Diocefe , 
le  premier  Février  mil  fept  cent  foixante- 
feize  ,  fous  notre  feing  ,  le  fceau  de  nos 
Armes,  &  le  contre -feing  de  notre  Secré- 
taire. 

•f  ANT.  Arch.  de  Lyon. 

Par  Monfeigneur  , 
Bazilk. 
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